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	Une main se posant sur mon épaule me fait sursauter. Je me retourne et croise les yeux bleus d’Amanda.

	 

	– Salut toi, lâche-t-elle en me prenant dans ses bras.

	– Contente de te voir mon Amande.

	– Et moi donc ! Charlotte n’est pas arrivée ?

	– Non, mais elle ne devrait plus tarder. Elle m’a envoyé un SMS, il y a environ quinze minutes, pour me dire qu’elle était en chemin.

	– Très bien, allons boire un café puisque mademoiselle Charlotte de Brissac se fait désirer.

	 

	Je hoche la tête et lui emboîte le pas pour nous installer à la brasserie de l’aéroport Charles de Gaulle. 

	 

	Mes deux amies de toujours et moi-même nous apprêtons à embarquer pour Londres. Nous attendions ce moment avec une grande impatience. Ce week-end entre filles va nous permettre d’évacuer tout le stress et les tensions accumulés ces derniers mois.

	 

	Après avoir commandé deux cafés, nous entamons une conversation sur ce qu’Amanda pense du programme du séjour. Aucune de mes deux acolytes n’a eu le temps de préparer quoi que ce soit, ma mission a donc été de tout organiser. Cependant, j’ai accepté cette responsabilité à la condition de garder notre emploi du temps secret jusqu’au dernier moment. Elles m’ont donné quelques informations sur ce qu’elles désiraient faire et je me suis occupée du reste. 

	 

	Soudain, un cri aigu agresse nos oreilles. Je me retrouve alors face au visage joyeux de Charlotte qui sautille comme une puce surexcitée. Elle se jette à mon cou et manque de justesse de me faire tomber de ma chaise. Sa bonne humeur contagieuse me tire malgré tout un grand sourire.

	 

	– Bon sang, chaton ! J’ai bien failli me retrouver les quatre fers en l’air en plein milieu de l’aéroport, pesté-je faussement indignée.

	– Désolée Myla, mais je suis tellement heureuse de partir loin de Paris pour m’aérer l’esprit avec mes meilleures amies que j’ai l’impression d’être redevenue adolescente. 

	 

	Amanda n’est pas épargnée, notre amie lui saute au cou aussitôt après avoir terminé ses effusions avec moi.

	 

	– Nous ne sommes pas parties en week-end ou en vacances toutes les trois depuis combien de temps ? demande Charlotte.

	– Je dirais entre quatre et cinq ans, répond Amanda.

	– Exact ! Autant vous annoncer que pendant ce séjour je vais me lâcher sévère.

	– Tu as plutôt intérêt, chaton, prévient Amanda.

	– C’est l’heure d’y aller les filles, lancé-je en déposant un billet de cinq euros dans la petite coupelle contenant l’addition de nos cafés.

	 

	Nous marchons en direction du comptoir d’enregistrement. Cela fait maintenant deux mois que je prépare cette escapade où shopping, spa, massage et fiesta seront au programme. Pour des raisons différentes, mais qui concernent néanmoins nos carrières professionnelles, les moments de relaxation et d’évasion sont devenus nécessaires. Pour ma part, le meilleur moyen de détente et de décompression est une bonne partie de jambe en l’air. Et l’objectif majeur de ce week-end est « se détendre et décompresser ». 

	 

	Mes amies et moi-même avons pas mal de points communs. Le sexe sans attache et les coups d’un soir sont notre mode de fonctionnement sentimental depuis quelques années. Et ce n’est pas près de changer. L’autre similitude est un passé sombre, triste et douloureux. La vie ne nous a malheureusement pas épargnées, nous laissant quelques séquelles indélébiles… même si on s’en est plutôt bien sorties. Aujourd’hui, on est trois femmes fortes et indépendantes, des battantes aux caractères bien trempés. Nous sommes pourvues de cœurs blindés et estropiés à la fois, si bien qu’on pourrait les comparer à de la pierre. Résultat, si un homme nous plaît, on le prend, on le baise et on s’enfuit sans un bruit au petit matin. De toute manière, notre quotidien ne nous permet aucune relation sérieuse. Accaparées par nos emplois, nous n’avons ni le temps ni l’envie pour un homme dans nos vies.

	 

	Une fois installée dans l’avion, je réalise que le moment tant attendu est enfin arrivé et l’euphorie me gagne. 

	 

	– Vas-tu te décider à nous dévoiler le programme de la soirée ? me questionne Amanda.

	– Absolument pas, dis-je avec un sourire malicieux.

	– Garce !

	– Moi aussi je t’aime, ma biche.

	 

	Elle me lance un regard amusé, puis finit par marmonner un « moi aussi je t’aime », ce qui fit rire Charlotte  : 

	 

	– Tout ce que je peux vous dire, c’est que je vais devenir votre idole jusqu’à la fin des temps. 

	– Arrête de nous mettre l’eau à la bouche si tu ne veux pas nous en dire plus, maugrée Charlotte.

	 

	Je lui tire la langue, ce qui est totalement immature, mais la fait sourire. L’hôtesse nous demande de bien attacher nos ceintures, le décollage est imminent. 

	 

	 

	***

	 

	 

	Une heure quinze plus tard, nous atterrissons sur le sol anglais. Un taxi nous emmène dans le quartier de Westminster, au May Fair Hotel, l’un des plus luxueux cinq étoiles de la ville. Les filles voulaient du beau, du grand et du lourd, je vais donc réaliser leur souhait. 

	 

	L’hôtel est sublime. Une lueur admirative habite le regard de mes amies. Je suis désormais convaincue que je n’aurais pas pu faire de meilleur choix. Cela fait si longtemps que nous ne sommes plus parties toutes les trois, alors nous faire plaisir a été notre première exigence. La seconde, ne pas regarder à la dépense. Nous gagnons relativement bien nos vies, on peut donc se permettre de séjourner dans un palace d’un des quartiers les plus chics de Londres. 

	 

	Le réceptionniste nous remet les cartes magnétiques pendant qu’un bagagiste charge nos valises sur un chariot. Nous arrivons au deuxième étage où nos chambres se trouvent les unes à côté des autres. Une fois devant ma porte, je propose à mes deux amies de nous retrouver chez moi dans une vingtaine de minutes, le temps de déballer nos affaires. Elles acquiescent avant de pénétrer dans leurs appartements. 

	 

	Ma chambre doit faire dans les trente mètres carrés, c’est une pure merveille. Je suis sous le charme. Elle est dans les tons de gris, blanc et beige avec quelques touches de noir. Le mobilier de créateur est juste sublime. C’est design et moderne, tout à fait à mon goût. Le lit est… mon Dieu, ce lit ! Un King size — jusque-là rien d’anormal — possédant une tête de lit géante, composée de carreaux de tissus en velours gris clair et foncé ou blanc et noir, incrustée de carrés en miroirs par-ci par-là. C’est d’une classe sans pareille et je dois dire que des pensées interdites aux moins de dix-huit ans se bousculent dans ma tête en regardant ce lit magnifique. Je suis extrêmement fan des miroirs. Bref, j’ai juste hâte de ramener celui qui me fera grimper aux « carreaux » pour le coup. La chambre possède un petit salon avec fauteuil et canapé deux places. La salle de bain est grandiose. Du marbre partout, une énorme douche à l’italienne avec une paroi de verre qui m’inspire déjà. Mes bagages ont été déposés près du fauteuil, je commence à déballer et à en ranger le contenu.

	 

	Il est dix-neuf heures trente ; ce soir, resto et fiesta sont au programme. Je sélectionne une petite robe noire d’une marque de luxe que j’affectionne particulièrement. Elle est assez simple, près du corps, arrivant à mi-cuisses, ni trop courte ni trop longue, juste ce qu’il faut. Elle n’est pas décolletée, mais moulante et galbe vraiment bien les seins. En revanche, l’arrière, lui, est carrément échancré. Le dos nu de la robe descend jusqu’en bas des reins, à la limite du convenable. Chic, mais sexy. Elle fait son petit effet en général. On tape à ma porte, j’ouvre pour trouver une Charlotte en folie qui me saute au cou.

	 

	– Ma biiiiiiche, c’est génial ici ! Tu as assuré, c’est vraiment le top du top cet hôtel. Ma chambre est hallucinante.

	– Merci Chaton, j’avoue être fière de mon choix. Effectivement, je pense qu’il est difficile de faire mieux. 

	– Merde, ton lit est encore plus énorme que le mien. Je n’ai pas de miroir moi, ajoute-t-elle en me faisant une moue d’enfant gâtée.

	– Oui, je suis en veine, je l’adore. 

	 

	On frappe à nouveau. J’ouvre et Amanda entre en m’embrassant sur la joue.

	 

	– Chérie, sache que tu frises la perfection au niveau organisation d’un week-end entre minous. Du moins pour l’hôtel, déclare-t-elle.

	– Attends la suite de la soirée et tu verras que je suis LA perfection incarnée.

	– Et quel est le programme de la soirée ?

	– Je vous emmène dans l’un des meilleurs restaurants japonais de la ville. Leurs sushis sont à tomber et je vous réserve une belle surprise pour la suite. Mettez-vous sur votre trente-et-un, je nous ai prévus du lourd. D’ailleurs, il est temps de nous activer, j’ai réservé pour vingt et une heures trente. 

	 

	Tout le monde regagne sa chambre et je passe en mode préparation. Je branche mon smartphone à la station mise à disposition par l’établissement et file sous la douche en écoutant I gott Feeling des Black Eyed Peas (complètement de circonstance : j’ai vraiment le sentiment que cette soirée sera phénoménale). Je me glisse sous le pommeau géant et me laisse aller sous une pluie fine d’eau bouillante, me délectant de ce moment de bien-être. Mes muscles se détendent peu à peu et toutes les tensions causées par mon boulot finissent par s’envoler doucement. Ça me fait un bien fou. 

	 

	Pas loin de trente minutes plus tard, je sors enfin de la douche et m’habille en me déhanchant sur Crazy in love de Beyonce. Me voilà fin prête et satisfaite du résultat. Le miroir me renvoie une image chic and so sexy ! Vous trouvez ça prétentieux ? Je vous promets que c’est la pure vérité. N’ayant pas d’homme pour me flatter, je me complimente donc moi-même. La confiance en soi est l’une des choses les plus importantes à posséder. Sans cela, on devient vite jalouse, envieuse, avec la sensation de n’être qu’une coquille vide… ce que je ne suis pas et ne voudrai jamais être. De fait, je suis la plupart du temps très sûre de moi. C’est aussi une façon de me protéger, mais ça, peu de personnes le savent. 

	 

	Les filles arrivent toutes les deux magnifiques dans leur tenue. 

	 

	– Vous êtes à tomber.

	– Merci, Myla, tu es sublime aussi, me répond Charlotte.

	– Même si je ne connais pas tout le programme de la soirée, je pense qu’on devrait facilement se dégoter un petit quelque chose pour finir la nuit, surenchérit Amanda.

	 

	En partant, nous jetons toutes les trois en même temps un dernier regard dans le miroir, déclenchant ainsi nos rires complices. 

	 

	Le taxi nous attend. Je donne au chauffeur l’adresse du restaurant situé dans le quartier de Soho, en plein centre-ville, le coin le plus vivant de Londres. Il nous faut cinq minutes pour nous y rendre. La rue grouille de monde, la devanture tout en bois ne paye pas de mine. J’espère que c’est aussi bien qu’on le prétend. On nous y accueille chaleureusement et nous nous installons à table. L’endroit est petit, mais cosy, on s’y sent finalement très bien. Une ambiance zen flotte dans l’air. Nous prenons le cocktail maison et passons notre commande de sushis. Quelques minutes plus tard, nos boissons arrivent : je ne pense pas que nous en ingurgiterons beaucoup, elles sont énormes. Je lève mon verre pour trinquer.

	 

	– À nous, les filles !

	– À nous ! me répondent-elles en cœur.

	– Aux hommes sexy que l’on ramènera dans nos lits, renchérit Amanda.

	– Aux orgasmes à venir, ajoute Charlotte. Alors, tu nous réserves quoi après le japonais ? me dit-elle en se tournant vers moi.

	– Je voudrais vous faire mariner encore un peu, je vais juste vous dire que c’est ÉNORME !

	– Tu es vraiment une sadique ! me rétorque Amanda.

	– Je sais, ma biche.

	 

	Nos sushis arrivent. Dès la première bouchée, c’est un régal gustatif et seuls des « hum… » de plaisir se font entendre. 

	 

	– Mais comment font-ils pour que ce soit aussi bon ? demande Charlotte.

	– Aucune idée, peut-être que le poisson est tué sur place juste avant la commande.

	– Je crois qu’on a perdu Charlotte, m’annonce Amanda.

	 

	En effet, elle ne prononce plus le moindre mot et mange les yeux fermés, ne les ouvrant que pour prendre un autre sushi. Amanda et moi éclatons de rire. 

	 

	– Arrêtez de vous moquer, bande de morues. Je déguste, savoure et me délecte de ces merveilles. Ce n’est pas possible, il y a un truc. Ils ont un secret pour que ce soit si bon ou alors ils nous servent du second choix en France côté poisson.

	– Oui, chaton, je suis d’accord. Ils sont divins et quant à toi, Myla, je trinque à nouveau en ton honneur car jusque-là c’est un sans-faute. L’hôtel et le resto c’est un dix sur dix, assure Amanda.

	– Arrête, tu vas me faire rougir.

	– Toi ? Rougir ? Laisse-moi rire, me dit-elle en levant les yeux au ciel.

	– Elle a raison, tu n’es pas crédible là. Je crois que le jour où je te verrai rougir, je boufferai une couille de mouton, ajoute Charlotte.

	 

	Elles me connaissent très bien. Je ne suis pas quelqu’un qui rougit, qui perd ses moyens ou encore le contrôle de soi-même. Je ne suis pas impressionnable. Je ne me laisse démonter par rien ni personne, et pour cause : mon assurance est assez hors-norme, je dois l’avouer. J’ai des périodes Miss catastrophe et quand cela me prend je n’y vais pas avec le dos de la cuillère. 

	 

	Par exemple, il m’est arrivé de me retrouver nue avec uniquement une micro serviette de toilette juste assez grande pour cacher mes mamelons et mon sexe, coincée sur le palier de la porte de mon appartement. Je venais d’emménager et je n’étais pas habituée au fait que si celle-ci claquait, elle se refermait automatiquement. En outre, si tu n’as pas les clés, eh bien tu es foutue ! Aussi simple que ça. Je sortais de la douche, quand un énorme bruit a retenti au même moment dans les escaliers. J’ai couru en direction de la porte d’entrée et dans la précipitation je n’ai pas prêté attention au fait d’avoir attrapé la micro serviette pour les mains à la place du drap de bain. J’ai soudain entendu claquer et là… ce fut un grand moment de solitude. Obligée de me rendre chez mon voisin les fesses à l’air pour appeler un serrurier. Je crois que ce cher voisin ne s’en est pas encore remis. 

	 

	J’y suis allée avec toute la nonchalance que je possédais. Dans tous les cas je n’avais pas le choix, autant me comporter de la manière la plus naturelle possible. Je me suis dit, Myla, tu es jeune, belle, tu n’as pas un gros derrière et tu as une bonne paire de seins, tu as de quoi lui vendre du rêve. Tu peux le faire ! Alors, fonce et ne te retourne surtout pas ! Évite de lui mettre ton fessier sous le nez, il ne faut pas pousser. S’autoconvaincre de quelque chose ça vous parle ? Oui, je fais ça assez souvent et ça marche. Je peux dire que le plus gêné des deux, c’était lui. Je suis rarement mal à l’aise, mon aplomb et moi mettons les autres dans l’embarras et j’y prends un malin plaisir. « Garce » est mon second prénom. 

	 

	Le dîner se poursuit merveilleusement bien, nous arrivons à bout du deuxième cocktail maison et commençons à être un peu pompettes.

	 

	– Il est temps de vous annoncer la suite du programme.

	– Ouiiiiiii, s’écrie Charlotte en tapant des mains.

	– Nous avons nos entrées pour une soirée privée et très prisée pour l’avant-première du dernier parfum de chez Hugo BOSS.

	– Oh my God ! halète Amanda.

	– Je t’aime, Myla Bauer !

	– Attendez, je ne vous ai pas tout dit. Jamie Dornan et David Gandy seront là.

	 

	C’est à ce moment-là que je déclenche une crise d’hystérie chez mes deux amies.

	 

	– Tu es sérieuse là ? me demande Amanda.

	– Tout ce qu’il y a de plus sérieuse, il y aura d’autres stars et people connus, mais je n’ai pas la liste.

	– Charlotte, ça va ?

	– Merde, elle nous fait une crise de spasmophilie. Amanda, va leur demander s’ils ont un sac en papier !

	 

	Finalement, plus de peur que de mal, Charlotte reprend vite le dessus. Elle est complètement folle de Gandy depuis toujours, c’est LE fantasme de sa vie. 

	 

	– Nom de Dieu ! Je vais voir Gandy ! Myla, je t’aime, je t’aime, je t’aime ! s’exclame-t-elle en me sautant au cou.

	 

	Oui, sauter au cou des gens c’est son truc.

	 

	– Tu te surpasses là, enchaîne Amanda.

	– Je voulais un week-end mémorable et cette soirée s’est présentée. J’ai eu un peu de mal à avoir les pass, j’ai même failli coucher…

	 

	Charlotte me regarde avec de gros yeux ronds.

	 

	– Mais non, je plaisante, détends-toi.

	– Genre, ça t’aurait fait peur peut-être ? rétorque Amanda.

	– Oui, bon, peut-être pas si ça avait été un beau mâle… bref, j’ai les pass et on va aller boire, danser et s’amuser aux frais de la princesse au milieu de célébrités. Des tas de mannequins hommes seront présents et je suis persuadée que nous aurons l’embarras du choix pour une fin de soirée endiablée.

	– Myla, maintenant je peux le dire, tu es mon idole ! confie Amanda avec un sourire de prédatrice.
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	Un taxi nous dépose au « DSTRKT London » situé à trois minutes en voiture du restaurant. C’est LE club. Beaucoup de stars y sont passées : Snoop Dogg, Jay-Z, Rihanna, Will Smith et bien d’autres. Un gorille aussi grand que large se trouve à l’entrée et vérifie nos pass. Une fois à l’intérieur, nous sommes bouche bée. Cet endroit est juste magnifique. Tout est dans les tons noirs, gris et blancs. La décoration est très élégante. Un énorme plafonnier donne l’impression d’être au cœur d’une constellation. Il y a aussi un bar d’au moins une douzaine de mètres de long avec en arrière-plan des dizaines de bouteilles de champagne illuminées, créant ainsi un incroyable jeu de lumière.

	 

	– Waouh, quelle classe, c’est sublime ! Tout est si harmonieux, déclare Charlotte.

	– Hallucinant est le mot qui convient. C’est simplement éblouissant, ajoute Amanda.

	– Oui, je me faisais la même réflexion. 

	 

	Il est minuit trente, la boîte se remplit petit à petit, un serveur vient nous offrir des coupes. Tout est parfait. La clientèle est chic et merveilleusement apprêtée pour l’événement. La plupart des femmes sont en tenue de créateur et les hommes en costard. Une fois nos verres vides, Charlotte nous tire sur la piste de danse. Nous nous déhanchons en rythme sur une musique entraînante. Soudain, une effervescence se crée au carré VIP derrière le DJ. Je mets un coup de coude à Charlotte, quelqu’un d’important a dû faire son entrée. Elle comprend et va voir ce qui se passe de plus près pendant qu’Amanda et moi allons au bar commander une coupe. Lorsque Charlotte revient, elle est blême.

	 

	– Mon Dieu, les filles, c’est lui ! Je vais mourir, punaise ! Tuez-moi… non, parce que là, je tremble de tout mon corps et je vais finir en flaque dans moins de deux minutes. Mais, putain de bordel de merde, Gandy est à moins de cinq mètres de moi !

	– Charlotte, respire, calme-toi ma biche. Je n’ai pas envie que tu nous fasses un malaise. Il est hors de question de suivre les pompiers à l’hôpital parce que le club les aura appelés. Si tu nous flingues la soirée à cause d’une crise de spasmophilie, je te jure que je m’occupe personnellement de ton cas et tu n’en sortiras pas vivante. Compris ? prévient Amanda en la prenant par les épaules.

	– Oui, tu as raison, il faut que je me calme, mais je fais quoi ? Non, parce que là si je ne fais rien et que je passe toute la nuit à le regarder de loin, je pars me suicider à la fin de la soirée en me jetant dans la Tamise !

	– Viens, je t’emmène aux toilettes, tu vas te recomposer un visage décent et ensuite on trouvera un plan pour que tu puisses approcher ton Gandy, dit Amanda.

	– Je vous attends là les filles, je ne bouge pas du bar, assuré-je.

	 

	Je les regarde partir en direction des toilettes puis je me commande une nouvelle coupe de champagne. Soudain, j’ai un sentiment bizarre… comme si on m’observait. J’examine attentivement la salle, mais ne vois rien de particulier. J’étudie alors les gens qui font onduler leur corps sur la piste de danse sans que cette sensation d’être épiée me lâche une seule seconde. Au bout d’un moment, mon regard est attiré sur la droite et mes yeux se posent sur un homme. Il me reluque comme s’il allait embrasser, lécher et mordre chaque centimètre carré de mon corps. Et tout ça sans une once de pudeur ou d’embarras. Quand mes prunelles rencontrent les siennes, j’en ai le souffle coupé. Je suis comme envoûtée et je ne peux plus détacher mon regard du sien. Jésus, Marie, Joseph ! Je crois n’avoir jamais rien vu d’aussi beau de toute ma vie. 

	 

	Appuyé contre le mur, les mains dans les poches de son costume taillé sur mesure, il me fixe sans ciller et le temps s’arrête. L’instant d’après, je le regarde foncer sur moi d’une démarche féline. Il possède un tel charisme que tout le monde se retourne sur son passage. Son aura est stupéfiante. Cet homme est incroyablement sûr de lui, j’ai l’impression d’être toute petite et j’ai du mal à respirer. Il m’est impossible de le lâcher du regard. Il n’y a plus que lui et moi dans cette boîte où pourtant des centaines de personnes sont présentes. 

	 

	Environ un mètre quatre-vingt-dix avec des épaules larges, ses cheveux sont bruns avec une coupe à la « coiffée décoiffée » qui lui donne un style séduisant au possible. Pour sublimer le tout, ses pommettes sont saillantes, son nez aquilin, sa mâchoire carrée et sa barbe de trois jours le rendent dangereusement sexy. Cet adonis est à tomber ! Arrivé au bar, il se fait servir une coupe de champagne, puis se positionne face à moi tout en plongeant son regard gris acier dans le mien.

	 

	– Je peux vous accompagner ? demande-t-il en levant son verre.

	 

	Oh putain, cette voix ! Un timbre légèrement rauque vient caresser mes oreilles et ce son terriblement viril atteint directement mon entrejambe.

	 

	– Avec plaisir, dis-je en imitant son geste.

	 

	Il me dévisage, sans l’ombre d’un sourire. Son attitude froide m’étonne. Ne devrait-il pas être jovial ? Bien sûr… si son intention est de se retrouver entre mes cuisses avant la fin de la soirée. Je crois que le plus fatal pour ma petite culotte, ce sont ses yeux d’un gris très clair en amande. Ils sont perçants et très expressifs. Je peux vous dire que ce que j’y vois me fait vibrer de la tête aux pieds. J’ai l’impression qu’il peut lire à travers mon âme et voir le fond de mon vagin. Je vous jure que c’est vrai et c’est bien la première fois qu’une telle sensation gagne mon corps. Je me sens mise à nue. 

	 

	On reste là, à se dévorer du regard, muets. L’atmosphère se charge d’une forte électricité quand soudain une main se pose sur mon épaule. C’est Charlotte. Les filles sont de retour, je les avais complètement oubliées l’espace de quelques minutes. L’homme continue de me fixer sans ciller d’un millimètre comme si nous étions seulement tous les deux dans ce club, puis il lance :

	 

	– Peut-être à plus tard, si vous avez besoin d’être accompagnée pour boire un autre verre. 

	 

	Il s’en va et me plante là. J’ai les jambes en coton, je n’ai rien compris à ce qui vient de se passer, mais ça m’a retournée. IL m’a retournée alors que nous avons échangé tout juste quelques syllabes. C’est incroyable. Je ne connais même pas son nom. Je reste interdite jusqu’à ce qu’Amanda me sorte de ma torpeur.

	 

	– C’était quoi ça ? 

	– Je ne sais pas trop, mais je suis toute chamboulée alors qu’on ne s’est quasiment pas adressé la parole.

	– Mon Gandy ne fait presque pas le poids face à cet homme. Bon, j’ai dit presque hein ! ajoute Charlotte.

	– Oui, je ne suis pas sûre d’avoir déjà vu un mec si…. 

	– Beau, viril, énigmatique, mystérieux, avec une aura et un magnétisme d’un autre monde, enchaîné-je instinctivement.

	– Je ne l’aurais pas mieux décrit, me répond Amanda.

	– Il n’est pas humain ce type ! Il n’y aurait pas des hallucinogènes dans leur champagne pour nous embellir encore plus la soirée ? Mais raconte, qu’est-ce qu’il t’a dit le Dieu de la virilité ? s’exclame Charlotte.

	 

	J’explique alors aux filles ce qui vient de se passer.

	 

	– Un peu bizarre, mais tu as tiré le pompon, chérie. Enfin si tu réussis à recroiser son chemin d’ici la fin de soirée. 

	– Bon, sinon vous avez un plan pour Mister Gandy ? Ou je vous fais un petit tour de passe-passe ? demandé-je, changeant de sujet pour essayer de retrouver mes esprits.

	– Oui, on en a un. Mais il est en carton donc je veux bien le tour de passe-passe, me répond Charlotte avec un sourire qui lui remonte jusqu’en haut des joues.

	– OK, laisse-moi deux minutes.

	 

	Je balaie la salle du regard afin de chercher Alex. C’est grâce à lui que nous avons eu des pass pour cette soirée exceptionnelle et ultra convoitée. Il travaille pour Hugo BOSS en tant que chef de projet événementiel et c’est l’ex-petit copain de Tony, mon collègue de boulot et ami proche. Sachant que je partais à Londres et qu’Alex préparait une soirée dans cette ville, Tony a organisé un apéro pour que nous fassions connaissance. Malgré leur séparation, Alex a toujours un faible pour mon ami et ne peut rien lui refuser. 

	 

	Je repère Alex dans le carré VIP et lui envoie alors un SMS. Je le vois regarder son téléphone et me chercher. Je lui fais signe, il m’aperçoit enfin et vient à ma rencontre. J’en profite pour essayer de trouver également mon mystérieux inconnu, mais plus aucune trace de lui.

	 

	– Ha, la belle Myla ! Comment vas-tu ? Content de te voir, tu es sublime très chère, déclare-t-il en m’embrassant sur la joue.

	– Bonsoir Alex. Je vais bien, un énorme merci pour tout ça. Je suis ravie de te voir moi aussi. Je vais te présenter mes amies, dis-je en faisant signe à mes deux acolytes de nous rejoindre. Alex, voici Charlotte et Amanda, mes deux amies de toujours dont je t’ai parlé. Les filles, je vous présente Alexandre, celui sans lequel tout cela n’aurait jamais été possible pour nous ce soir.

	 

	Charlotte lui saute au cou en le remerciant au moins dix fois, ce qui le fait rire. Ils font rapidement connaissance puis il nous invite à rejoindre le carré VIP Charlotte tremble de tous ses membres. Amanda, elle, est à son aise, égale à elle-même avec son air hautain, jusqu’à ce qu’elle aperçoive le beau Jamie.

	 

	– Putain les filles, Monsieur Cinquante Nuances est là devant nous. Ça craint si je lui demande une fessée ? 

	 

	Nous éclatons de rire, ce n’est pas souvent qu’on déstabilise notre avocate. Alex nous sert à boire et nous trinquons. Quelques minutes plus tard, nous devenons des flaques quand notre ami nous présente David Gandy et Jamie Dornan. On réussit à nous faire photographier ensemble et mes deux camarades ont la chance de discuter avec leur fantasme.

	 

	J’observe les gens danser, trinquer avec des inconnus, quand soudain l’air devient lourd. Les poils de ma nuque se hérissent. Je crois qu’il est là, derrière moi. Mon cœur s’emballe. Je me retourne, il se trouve à dix centimètres de mon corps. Son charme me fascine et son regard indécent me donne le sentiment qu’il est prêt à me prendre là, tout de suite, en plein milieu du carré VIP s’il le voulait. Et je serais incapable de l’en empêcher, tellement il exalte mes sens et anime quelque chose de totalement inhabituel chez moi. J’en mouille ma petite culotte — qui est à présent dans un piteux état — seulement avec son regard ensorcelant. Il me tend une coupe de champagne que j’attrape avec soin. Il me bouleverse tant que mes mains tremblent. Je serais capable de renverser mon verre sur lui, ce qui le ferait probablement s’enfuir. Il faut que je reprenne le dessus sur mes émotions. Je ne comprends pas comment une chose pareille peut m’arriver juste en sa présence. Nos verres s’entrechoquent et je bois ma coupe d’un trait. Il me regarde à la fois surpris et amusé. L’ombre d’un sourire s’est formée sur ce magnifique visage.

	 

	– Une autre ?

	– Je crois oui.

	– Vous n’êtes pas du coin, il me semble ?

	– En effet, de Paris. Nous sommes juste venues pour le week-end avec mes deux amies.

	 

	Il me tend une nouvelle coupe, je suis complètement captivée et grisée, et je dois ressembler à une groupie devant son idole. Nom de Dieu, Myla, reprends-toi. Tu es ridicule.

	 

	Il ne me lâche pas du regard et ça me déstabilise. C’est une première pour moi et je n’aime pas ce sentiment. 

	 

	– À quel hôtel êtes-vous descendues ? 

	– Au May Fair sur Westminster. Vous faites ça souvent ? 

	– Quoi donc ? 

	– Transpercer les gens que vous ne connaissez pas de votre regard incandescent ? 

	 

	Il fait un pas vers moi. Il est si proche, je ne respire plus. Son parfum subtil, boisé et épicé m’enivre. Son odeur m’enveloppe et je fais appel à toute la volonté que je possède pour ne pas me jeter sur lui pour arracher sa chemise et presser mes lèvres sur les siennes. Il me prend la main et dépose quelque chose à l’intérieur. Une décharge électrique traverse mon corps de part en part lorsque sa peau entre en contact avec la mienne. C’est saisissant. Je suis décontenancée. Il se penche vers moi et me susurre au creux de l’oreille :

	 

	– C’est aussi mon hôtel. Dans une heure, je serai en chambre 307.

	 

	Il recule en lâchant ma main où une sensation de vide m’envahit brutalement. Il me transperce une fois de plus de son regard brûlant puis l’instant d’après, il s’en va.

	 

	Je ne respire toujours pas… je crois que ça fait cinq minutes que je suis en apnée. Je reste là, plantée comme une idiote. Je ne comprends pas ce qui m’arrive pour la seconde fois de la soirée. Bravo Myla, de mieux en mieux, tu bats des records, perdre tes moyens et être totalement déstabilisée par un homme ne parlant pas et ne souriant pas. Génial ! J’ouvre enfin la main et découvre la carte magnétique de sa chambre. Je suis abasourdie. Je regarde l’heure, deux heures trente, je ne suis qu’excitation !

	 

	Je reviens sur terre petit à petit et prends conscience de ce qui vient de se produire. Je me tourne alors vers les filles qui sont toujours en bonne compagnie. J’essaie de réfléchir aux options qui s’offrent à moi, mais à l’évidence, il n’y en a qu’une seule. Je ne peux pas rater une occasion pareille, l’homme le plus sexy et charismatique que j’aie jamais rencontré ne peut pas me passer sous le nez. Non, ça, jamais ! Il me reste quarante-cinq minutes pour profiter de la soirée avec mes amies et ensuite à moi la nuit torride. Je scrute étroitement la boîte au peigne fin en essayant de le trouver et de l’observer à la dérobée, mais Monsieur mystère a de nouveau bel et bien disparu. Volatilisé… merde ! Je ne connais toujours pas son prénom et bizarrement, ça m’excite davantage. On m’attrape par le cou, c’est Amanda.

	 

	– Myla, sache qu’en plus d’être la perfection, tu es aussi mon idole. Non, mais tu te rends compte, je viens de faire la conversation à Christian Grey ? C’est énorme !

	– Et moi, je prends un taxi dans quarante minutes pour rejoindre mon bel inconnu.

	– Quoi ?

	– Oui, il m’a offert un verre pendant que tu papotais avec Monsieur Dornan. Nous avons tout juste échangé deux ou trois phrases, assez pour qu’il me demande de le retrouver dans une heure à sa chambre d’hôtel en me mettant sa clé dans la main. Il séjourne dans le même établissement que nous. Et tiens-toi bien, je ne connais toujours pas son prénom et il a flingué ma petite culotte juste avec son regard.

	 

	Elle me dévisage avec des yeux hagards.

	 

	– Waouh, ça, c’est une histoire excitante. Je suis presque jalouse, mais tu mérites amplement de décrocher le plus bel Apollon de la soirée. 

	– On boit un dernier verre ? Après je file, il faut que j’aille changer de sous-vêtements. Tu expliqueras à Charlotte. Et si je disparais de la surface de la Terre, j’étais avec le type de la 307.

	 

	Nous sirotons nos coupes de champagne, elle me raconte sa conversation avec Monsieur Grey en observant notre amie qui n’a toujours pas quitté son Gandy. Nous sommes impressionnées, elle va peut-être réussir à l’emballer. Nous bavardons encore un peu et c’est déjà l’heure de rentrer pour moi.

	 

	Je hèle un taxi devant le club. Je sens la pression monter d’un cran lorsque j’arrive dans ma chambre. J’ai le temps de prendre une douche rapide, je me rhabille, me coiffe et me maquille légèrement. Voilà, je suis fin prête. J’enfile mes escarpins et vérifie que j’ai toujours sa clé. L’instant d’après, je file en direction de l’ascenseur et m’y engouffre. J’ai l’impression qu’il me faut une éternité pour monter d’un étage. Mon cœur bat à tout rompre et mes mains sont moites. Mais pourquoi suis-je dans cet état ? Ce n’est pas comme si les coups d’un soir m’étaient inconnus. Je ne pratique que ça ! 

	 

	Les portes de la cabine s’ouvrent enfin. En prenant le couloir de droite, je suis au bord de la crise de tachycardie. Il est trois heures trente-cinq quand je me trouve devant sa chambre.
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	Dois-je frapper ou entrer directement ? Je déteste me poser toutes ces questions dignes d’une adolescente de quinze ans. Je décide de faire les deux en même temps. J’entre. Il est là, debout devant l’un des canapés. Il est beau, j’en ai le souffle coupé pour la troisième fois de la soirée. Il est vêtu de son pantalon de costume et d’une chemise blanche cintrée. Les deux premiers boutons de celle-ci sont défaits et il a enlevé sa cravate. Le claquement de la porte me sort de ma béatitude. Il me toise de la tête aux pieds en s’approchant de moi avec la même démarche assurée qu’au club. Son regard transperce à nouveau mon âme et j’ai encore l’impression d’être mise à nue, d’être vulnérable. Et voilà, ça recommence… je n’ose plus bouger. Je me sens minuscule. Il se tient maintenant à dix centimètres de moi, ses yeux gris acier plantés dans les miens. 

	 

	– Puis-je t’offrir quelque chose à boire ou autre ? me demande-t-il.

	– Je prendrais bien autre chose..., je lui réponds en me mordant la lèvre inférieure.

	 

	Il attrape mon visage entre ses deux mains et se penche pour m’embrasser. Une décharge électrique me parcourt le corps tout entier, mes poils se hérissent au moment où sa chair rencontre la mienne. Sa barbe de trois jours m’effleure, enflammant chaque parcelle de ma peau sur son passage.

	 

	Tout ce mélange de sensations m’est inconnu, mais c’est enivrant. Ses lèvres sont douces, mais fermes. Je voudrais qu’elles ne cessent jamais de me toucher. Il me suçote la lèvre inférieure puis la mordille avant de revenir écraser sa bouche contre la mienne. Il se fait plus pressant et avide et je réponds à ce baiser avec ferveur. Le désir m’inonde comme jamais auparavant, mon sexe est déjà plus qu’humide. Ce type est un magicien, je suis prête à me faire posséder par cet inconnu qui m’a seulement donné un baiser. Je ne suis qu’excitation. Il me soulève en me prenant par le haut des cuisses avec une facilité déconcertante. Mes jambes viennent s’enrouler naturellement autour de sa taille et je m’agrippe à ses cheveux en tirant fort dessus. Tout est intense, chaque respiration, chaque caresse et chaque regard sont si ardents que mon cœur est sur le point d’exploser. Je n’ai jamais vécu quelque chose de si fort, alors qu’il ne s’est encore rien passé. C’est comme si je me réveillais d’un long sommeil profond et revenais enfin à la vie. Les sensations éprouvées dans les bras de cet homme sont aussi surprenantes qu’étourdissantes. Il s’arrête et nous sommes tous les deux haletants. Son regard hypnotisant me scrute pendant que je sonde ses yeux en essayant de lire en lui. Il a l’air médusé.

	 

	– Tout va bien ? je demande.

	– Oui ! rétorque-t-il sèchement.

	 

	Son ton me déroute, je ne comprends pas. En trois secondes, nous sommes passés de deux cents degrés à moins dix. Je le fusille du regard et ses traits s’adoucissent, réalisant probablement la façon dont il m’a répondu et se reprend.

	 

	– Tout va bien, dit-il d’une voix rauque et terriblement sensuelle.

	 

	Je fonds et l’attrape par le cou pour l’attirer à moi. Le désir monte à nouveau d’un cran. Je suis toujours agrippée à lui et l’embrasse avec avidité. Il réagit à mon baiser avec une telle frénésie que je pense jouir juste avec sa langue dans ma bouche. Il se déplace jusqu’au lit et m’y dépose délicatement. Il est sur moi, une de ses mains caresse un de mes seins, tandis qu’il me tient les poignets au-dessus de la tête avec l’autre. 

	 

	Je gémis lorsqu’il se met à me sucer le lobe de l’oreille. Son poids sur le mien, je me cambre pour me rapprocher encore un peu plus de son corps. Il a l’air si… dur, bon sang ! Je n’en peux plus, il attise tellement mon désir que je me fous complètement des préliminaires. Je suis plus que prête à le sentir au fond de moi, et ce, immédiatement. J’essaie de libérer mes mains, mais il n’est pas d’accord, il mordille le long de ma mâchoire puis vient caresser mes lèvres du bout de sa langue. Mon bassin bouge malgré moi, mon sexe se frotte au sien et ma petite culotte est définitivement foutue. Je suis un brasier géant à moi toute seule. Il finit par lâcher mes poignets en se reculant pour ancrer son regard perçant au mien. Cet homme me bouleverse sans avoir besoin de dire la moindre parole. Ses yeux m’avertissent de me préparer à découvrir le véritable sens du mot « orgasme ». 

	 

	Il me déshabille avec une lenteur telle que je suis sur le point de m’arracher moi-même cette putain de robe pour aller plus vite. Il est étonnamment calme, comme s’il prenait son temps pour déballer un cadeau précieux avec des gestes d’une extrême douceur, observant la moindre de mes réactions. Je suis maintenant en sous-vêtements en dentelle couleur noir et or, allongée sur le dos. Accroupi à mes pieds, il me reluque de bas en haut puis il se met à quatre pattes et remonte vers moi tel un félin prêt à dévorer sa proie. Oh Seigneur que j’aime être une petite chose sans défense face à cet homme. Il arrive à mon oreille et murmure :

	 

	– Tu es sublime, j’ai hâte de découvrir comment les traits fins de ton visage seront transformés par le plaisir.

	– Je suis curieuse de voir tout ce que tu es capable de me faire, mais laisse-moi t’enlever tout ça, dis-je en me mettant à genoux et en attrapant sa chemise que je déboutonne rapidement, ce qui lui tire un sourire.

	 

	Bon sang, ce sourire… je me liquéfie sur place. Je fais glisser le vêtement le long de ses bras et découvre un torse d’une virilité incontestable. Il est musclé, ses pectoraux ainsi que ses abdominaux sont parfaitement dessinés. Doux Jésus, cet homme est un appel au crime ! Nous sommes face à face, droits, sur nos genoux et nos regards ancrés l’un dans l’autre. Je caresse son superbe thorax en remontant sur ses larges épaules. Il m’attrape par les cheveux me faisant pencher la tête en arrière afin d’embrasser, lécher et mordiller mon cou pendant que son autre main vient titiller mon téton. Il le pince avec deux doigts à travers la dentelle avant de tirer dessus. Un gémissement s’échappe de ma bouche. Il ôte mon soutien-gorge et mes seins lourds de désir se dressent devant lui. Il les caresse et les malaxe pendant que je m’occupe de lui défaire sa ceinture et de le débraguetter. Le mystère a assez duré, je suis curieuse de savoir si son attirail est aussi parfait que tout le reste. Je descends alors son pantalon et son caleçon jusqu’à ses genoux et… Jésus, Marie, Joseph ! Son énorme queue raide fièrement dressée sous mon nez ne laisse plus aucun doute. Cet homme est au-delà de la perfection. Elle est d’une longueur plus que satisfaisante et d’une largeur plutôt hors-norme et là… je pense tout de suite à mon cul. Oui, je me dis que la sodomie avec lui donne matière à réfléchir tout de même.

	 

	Je prends son sexe en main en le fixant, son regard s’est assombri, je m’y perds, hypnotisée. Il me caresse le visage du revers de la main jusqu’à ce que son pouce arrive sur ma lèvre inférieure et s’introduise lentement à l’intérieur de ma bouche. Je prends conscience du désir qui m’anime et j’ai besoin de cet inconnu comme personne d’autre auparavant. Je lèche et suce son doigt tout en ayant son regard scellé au mien. Je caresse sa queue qui me semble encore avoir grossi. Les va-et-vient que j’exerce lui tirent des grognements qui ne font qu’accroître un peu plus mon excitation déjà à son maximum. J’aspire et suce son pouce sauvagement, il faut qu’il me pénètre maintenant.

	 

	– Prends-moi, dis-je dans un murmure.

	 

	Il ne tient pas compte de ma demande, monsieur gros attirail en a décidé autrement. Ses doigts parcourent mon corps. D’une main, il attrape fermement mes cheveux pendant que l’autre descend vers l’une des zones les plus érogènes de mon anatomie. Il me caresse à travers la soie de ma petite culotte. Je crois n’avoir jamais autant mouillé, traversant largement le tissu. Cela a l’air de lui plaire car sa respiration s’accélère en émettant des grognements virils. Il écarte l’étoffe séparant sa peau de la mienne, et vient titiller mon clitoris gonflé de désir. Je sens déjà l’orgasme se profiler. Il introduit un doigt puis deux, je gémis de plus en plus fort. Nous sommes toujours debout, sur nos genoux, lui me tenant fermement par les cheveux, son regard ancré dans le mien. Cet homme aime indéniablement dominer et sait exactement quel geste ou quelle caresse employer pour que mon corps réagisse au quart de tour. Son pouce effectue des cercles sur mon bouton de chair pendant qu’il me baise avec ses doigts. Le plaisir monte en moi et je sens que la jouissance va être foudroyante. Je me cambre afin qu’il me pénètre plus profondément, il comprend que je suis sur le point de basculer. Il accentue alors la pression de son pouce et me baise plus fort. Il ne me faut pas plus de deux secondes pour exploser dans un éclat de sensations terrassant tout sur son passage. Je suis prise de spasmes qui n’en finissent plus. Je crie, ne reconnaissant pas ces sons qui sortent de ma gorge. Je n’ai jamais eu d’orgasme aussi puissant.

	 

	Il relâche mes cheveux et m’allonge sur le lit. J’essaie de reprendre mes esprits, je suis dans un état second. Tous mes sens sont multipliés par dix ou voire plus, je ne saurais précisément expliquer mon ressenti, mais c’est terriblement intense.

	 

	– Un réel plaisir de te regarder jouir, dit-il d’une voix atrocement sexy.

	 

	Je me sens rougir.

	 

	– Mais je suis loin d’en avoir fini avec toi, beauté.

	– Vraiment ? De toute façon, je crois que je ne pourrai pas me contenter de cet aperçu, vu la violence de cet orgasme.

	– J’ai prévu de te violenter ainsi, jusqu’à ce que tu me supplies d’arrêter.

	 

	Cette promesse me procure des frissons. Il caresse la courbe de ma hanche en remontant sur mes seins et mon anatomie s’éveille de nouveau. Une boule de chaleur se forme au niveau de mon bas-ventre, les pulsations de mon cœur augmentent autant que mon excitation. 

	 

	Je viens de me faire dévaster par un orgasme monumental et j’en veux plus, beaucoup plus. Mon corps n’a jamais été si vivant qu’à son contact, c’est vraiment très étrange comme sensation, perturbant et merveilleux aussi. Je monte sur lui, il est allongé sur le dos, je me penche et l’embrasse en insérant ma langue dans sa bouche, j’aime son goût. Il répond à mon baiser et me suce la langue. Mon Dieu que cet homme est érotique ! Ses deux mains sont sur mes fesses, je pose mes lèvres sur son corps alternant entre lécher et mordre tout ce qui se trouve sur mon passage. Descendant sur ses pectoraux musclés puis ses tétons, ses abdominaux, son nombril. Je suis à quatre pattes le postérieur en l’air, la vue semble lui plaire. Il est dur comme de la pierre quand mes lèvres se posent sur son pénis. Je le titille avec le bout de ma langue en descendant jusqu’à ses bourses que je lèche avant de les prendre en bouche délicatement. Il pousse de petits gémissements. Je le branle en même temps puis remonte à son gland. Je commence alors de lents va-et-vient, il est doux comme du velours et a la dureté du marbre. Je le découvre et le goûte. Je prends mon temps, mais il me fait comprendre qu’il en veut davantage en posant une de ses mains sur ma tête pour me faire accélérer la cadence. Je suis la maîtresse du jeu à présent et il est hors de question que je le laisse retourner la situation, du moins pas tout de suite. Je le suce lentement en le branlant, je sens mon entrejambe devenir de plus en plus moite. Son sexe est vraiment très large, mes mâchoires sont ouvertes au maximum. Il grogne et halète. J’accélère doucement le rythme en serrant encore un peu plus ma main autour de sa queue. Il empoigne mes cheveux et je gémis. Ma langue joue sur toute la longueur de son sexe et son gland. Simultanément, je le suce et l’aspire, il serre plus fort la prise au niveau de ma crinière. J’en ai presque mal, mais j’adore ça, c’est très excitant.

	 

	Normalement, les premières fois avec un homme ne sont jamais vraiment les meilleures, mais là… lui… ça va bien au-delà de ce que l’on peut espérer en matière d’expérience sexuelle et c’est grisant. Je me sens si bien, tous mes sens sont en émoi, nous ne sommes que plaisir et ressentons ce même sentiment inexplicable, mais étonnamment intense. Le voir trembler au bord de la jouissance sous ma bouche me donne envie de m’abandonner totalement à lui, de me laisser porter par toutes ces nouvelles sensations. Je me sens vivante et cela fait un peu plus d’une quinzaine d’années que ça ne m’était pas arrivé.

	 

	– Hum ! C’est bon, ne t’arrête surtout pas. Je… Oh oui ! Continue… putain, j’y suis !

	 

	Il jouit en poussant un cri bestial me faisant mouiller un peu plus. Je pense avoir perdu une poignée de cheveux tellement il tire dessus, mais je suis si excitée que je n’en ressens pas la douleur, seulement du plaisir. J’avale sa semence, j’adore son goût légèrement salé. Je me redresse pour le regarder, ses yeux sont clos, sa tête est rejetée en arrière, pantelant et bon sang ! Il est magnifique. Je m’allonge à côté de lui et caresse ses pectoraux pendant qu’il reprend son souffle.

	 

	– Ça va ? je demande.

	– Oui très bien, c’était… renversant !

	– Oh...

	– Laisse-moi juste une minute pour retrouver mes esprits.

	 

	Mon cœur fait un triple loots, fier d’avoir mis K.O. cet apollon si charismatique avec ma bouche.

	 

	Ses mains glissent sur ma peau, ses lèvres effleurent mon cou et une chaleur se réveille au niveau de mon entrejambe, encore ! Il est sur moi et je sens sa queue durcir contre mon ventre. Déjà ? Mais je n’ai pas le temps de me poser trop de questions, il vient de placer sa main sur mon sexe plus que prêt à le recevoir.

	 

	– Tu es trempée.

	– Je crois que l’on peut dire que tu me fais de l’effet.

	– Hmmm, j’aime ça.

	 

	Il m’embrasse avec avidité et introduit un doigt puis deux en moi, je me cambre et gémis en écartant un peu plus les cuisses.

	 

	– S’il te plaît, dis-je d’une voix que je ne reconnais pas.

	– Que veux-tu ? me susurre-t-il à l’oreille.

	– Toi.

	– Mais encore ?

	– Prends-moi ! 

	– Comment as-tu envie que je te prenne ?

	 

	Je suis au paroxysme de l’excitation, son timbre rauque affreusement sexy et ce ton légèrement autoritaire me rendent dingue.

	 

	– Fort !

	 

	Il retire ses doigts de ma féminité, plante son regard dans les miens avant de sucer son index et son majeur qui se trouvaient en moi. Putain ! Ce mec est l’homme le plus érotique que je n’aie jamais rencontré. Il s’incline vers la table de nuit et prend une pochette argentée qu’il déchire avec ses dents. Il met le préservatif sans me quitter des yeux, puis il m’embrasse. Il se place au-dessus de moi, je sens sa queue à l’entrée de mon sexe, je me cambre pour me frotter un peu plus contre cette partie de lui qui me rend folle d’impatience.

	 

	– S’il te plaît, supplié-je dans un murmure.

	 

	Il s’enfonce alors en moi avec lenteur, je gémis. Jésus Marie Joseph ! Elle est vraiment très large, mais je suis si excitée qu’elle s’insère en moi sans aucune difficulté. Il entame un va-et-vient avec douceur, mon corps s’est déjà habitué à lui. Je m’empare de son visage et l’embrasse. Emportée dans un tourbillon de plaisir et dans un élan frénétique, je lui mords sauvagement la lèvre inférieure. Le goût du sang envahit ma bouche. Il saigne, mais ne bronche pas. J’empoigne ses fesses pour l’attirer vers moi et lui faire comprendre que j’en veux plus. Il me regarde avec un sourire satisfait puis il se met à augmenter la cadence. Je m’accroche à ses larges épaules en poussant de petits cris, c’est tellement bon que je sens l’orgasme qui commence à pointer le bout de son nez. C’est surprenant car je viens de jouir il y a à peine quelques minutes, mais mon corps continue à réagir au quart de tour. Cela ne m’était encore jamais arrivé. Mes cris se font plus puissants. Soudain, il me prend et me retourne rapidement, je suis à quatre pattes. Il appuie légèrement sur les reins me faisant me cambrer davantage. Il m’écarte les cuisses avec un de ses genoux et me pénètre de toute sa longueur sur un rythme de plus en plus soutenu. 

	 

	– Oh mon Dieu ! C’est tellement bon, ne t’arrête surtout pas.

	– Ton cul me fait bander si dur que j’en ai mal à la queue.

	 

	Ces mots crus m’électrisent et je commence à perdre le contrôle, je ne maîtrise plus ni mes gémissements ni mes cris, je me laisse complètement aller. Je m’approche dangereusement de mon deuxième orgasme.

	 

	Il me pénètre maintenant à une allure effrénée, je m’agrippe violemment aux draps. Il m’attrape par les cheveux fermement d’une main en me les tirant et me tenant par la hanche de l’autre. C’est bestial. Il me prend avec avidité comme si sa vie en dépendait, c’est extrêmement enivrant et déroutant.

	 

	– Ça monte… je… OH OUI, VAS-Y ! 

	 

	J’explose dans un amas de sensations inouïes et complètement hallucinantes. Tout mon être tremble, mon sexe se contracte autour du sien, des larmes se mettent à rouler sur mes joues, c’est si fort que je ne contrôle plus mon corps. Si bien, que pendant un instant j’oublie tout, qui je suis et où je me trouve. Il continue de me pilonner avec force, puis me rejoint quelques secondes après dans la jouissance en poussant un cri guttural, son sexe palpite en moi. Nous nous écroulons sur le lit pantelant. Nous fixons le plafond pendant un moment, j’essaie de remettre de l’ordre dans mes émotions. Je suis dans un état second, je l’observe pour voir s’il se trouve dans le même état que moi. Il est en sueur, sa cage thoracique monte et descend rapidement puis il finit par tourner la tête et planter ses prunelles perçantes dans les miennes. Je ne parviens pas à décrire ce que je vois dans ses yeux. En s’apercevant que je pleure, il se met sur le côté et essuie une de mes larmes avec son pouce et son regard change, s’emplissant de tendresse.

	 

	– Ça va ? Je… je t’ai fait mal ?

	– Oh, non, bien au contraire… c’était incroyable.

	– Oui, ça l’était. 

	 

	Il me sourit, c’est la première fois qu’il le fait vraiment, et waouh, j’en ai le souffle coupé.

	 

	– Tu devrais fermer la bouche, beauté, tu vas finir par gober une mouche, lâche-t-il d’un air suffisant.

	 

	Je lui lance un regard mauvais et tout ce qu’il trouve à faire, c’est d’éclater de rire. Seigneur, achevez-moi ! Je veux mourir, ou non, je veux l’épouser ! Il est beau, sexy et charismatique, le voir rire aux éclats le rend plus accessible et surtout il me fait du bien. C’est comme si  l’on pansait de vieilles plaies qu’il me semblait impossible de soigner. Je me sens bien, tellement bien, du genre « heureuse ». Je vibre comme jamais, et ne comprends absolument rien à ces émotions se bousculant à l’intérieur de moi. Je préfère ne plus y prêter attention et en faire abstraction, ça n’a ni queue ni tête. Je veux juste profiter du moment présent et de cet Apollon au corps diablement parfait se trouvant à mes côtés.

	 

	Nous avons remis ça dans la douche, sur le bureau et par terre et j’ai eu cinq orgasmes prodigieux. Il ne m’a pas envoyée au septième ciel, mais directement dans les étoiles. 

	 

	Je n’ai plus ni force ni énergie. Il est sept heures trente du matin, nous nous sommes assoupis quelques minutes par-ci par-là. Je pense ne plus réussir à marcher normalement pendant au moins deux jours, mais ce n’est pas grave, ça en valait la peine. 

	 

	Allongés sur le lit, je me sens tellement bien dans ses bras que je pourrais rester comme ça pendant quelques années, sans bouger d’un millimètre.

	 

	– C’était une nuit incroyable, avoué-je.

	– Absolument incroyable.

	– Mon corps va avoir besoin d’au moins deux ou trois jours pour s’en remettre.

	– Le mien aussi. Dans quelle chambre es-tu ?

	– La 207, pourquoi ?

	 

	Il approche ses lèvres tout près des miennes et me caresse du bout de sa langue, me tirant un gémissement.

	 

	– Je suis tout endolorie, je ne peux plus bouger, dis-je. 

	– Tu as faim, beauté ?

	– Je pense être tout juste capable d’ouvrir la bouche.

	– Attention à toi, tu me donnes des envies avec tes histoires de bouche.

	– Hum… ma bouche et moi-même serions ravies de satisfaire tes envies. Sache que c’est la seule partie de mon corps qui soit en état de fonctionner.

	– Je nous fais monter le petit déjeuner avant que ça ne dégénère à nouveau.

	 

	Il roule sur le côté et appelle le room service. Il passe commande pendant que je mate son fabuleux fessier. Je me mets instinctivement à le caresser. Il grogne en raccrochant.

	 

	– Ma main… fonctionne aussi apparemment, lancé-je amusée.

	– À tes risques et périls pour ton corps endolori, ma belle.

	– Mais quelle idée d’avoir un tel cul, sincèrement c’est un appel au crime et je plaide coupab...

	 

	Je n’ai pas le temps de finir ma phrase qu’il s’est sauvagement jeté sur moi. Il m’embrasse avec passion. Ses mains sont partout sur mon corps, mais il s’arrête en râlant quand son portable sonne pour la troisième fois consécutive. Il regarde de qui provient l’appel et décroche.

	 

	– Oui ! aboie-t-il. Quoi ? Quand ça ? Où est-il ? OK, je pars tout de suite, je serai là dans deux heures. Ne le lâchez plus d’une semelle ! Suis-je suffisamment clair ? gronde-t-il.

	 

	Ses yeux sont durs et froids, il n’a plus rien avoir avec l’homme qui m’a fait l’amour toute la nuit. Il jette le téléphone sur le lit en se pinçant l’arête du nez, ses mains tremblent.

	 

	– Ça va ? demandé-je.

	– Non, un problème urgent à régler, souffle-t-il.

	– J’espère que tout va s’arranger.

	 

	Son regard s’adoucit un peu, il vient coller son front au mien.

	 

	– Ce fut une nuit sensationnelle que je ne suis pas prêt d’oublier, beauté.

	– Je n’aurais pas mieux dit.

	– Je vais devoir y aller.

	– Je sais.

	 

	Il prend mon visage entre ses mains et m’embrasse avec une infinie douceur. Mon corps se couvre de chair de poule, je n’ai pas envie de partir. Ma poitrine se serre à l’idée de ne plus jamais revoir cet homme qui m’a fait me sentir plus vivante que jamais. 

	 

	– J’ai une question…

	– Oui, beauté.

	– Tu trempes dans la mafia ? Es-tu agent secret ou quelque chose dans ce genre ?

	– Je te demande pardon ?

	– La conversation que tu viens d’avoir au téléphone était… bizarre.

	– Ah, ça... non, je ne suis ni l’un ni l’autre, même si je crois que j’aurais préféré que ce soit le cas.

	– J’espère que ça va aller pour toi, dis-je avec sincérité.

	 

	Il plonge ses yeux gris acier dans les miens transperçant mon âme.

	 

	– J’aurais vraiment aimé que l’on puisse passer plus de temps tous les deux, je me sens tellement… différent avec toi, soupire-t-il.

	– Alors, reviens me voir, cette nuit ou demain. 

	– Si j’en ai la possibilité, je te le promets, mais vu ce qui m’attend, je ne suis vraiment pas sûr de pouvoir revenir à temps.

	 

	On frappe à la porte, nous nous levons et j’en profite pour m’habiller pendant qu’il va ouvrir. Ce doit être le room service.

	 

	– Descendez tout ça en chambre 207, s’il vous plaît. Montez-moi juste du café, merci.

	 

	J’entends la porte se fermer.

	 

	– Je n’ai pas le temps de prendre le petit déjeuner avec toi malheureusement, grommelle-t-il.

	– Je vais y aller. Je te laisse te préparer, avant que mes jambes me lâchent et que tu sois obligée de me porter jusqu’à ma chambre, ajouté-je avec un faible sourire.

	 

	Il pose ses mains sur mes hanches, m’attirant vers lui et m’embrassant avec frénésie. Je lui rends ce baiser en y mettant mon cœur et mes tripes. C’est la dernière fois que je sens ses lèvres contre les miennes, je veux qu’il s’en souvienne et qu’il ne m’oublie jamais. Moi je ne l’oublierai pas. Il est le seul jusqu’à présent à me faire imaginer qu’il y a peut-être de la place pour un homme dans mon cœur. Pour la première fois depuis une éternité, j’ai envie de revoir quelqu’un et je crois que je suis triste. C’est complètement fou, mais oui, c’est le bon mot, triste de me dire que je ne ressentirai peut-être plus jamais toutes ces émotions et sensations que je ne connaissais pas. Je vais même aller plus loin en pensant qu’il est possible que je passe à côté de… l’homme de ma vie. Putain, je n’en reviens pas de ce que je suis en train de penser. C’est vraiment n’importe quoi !

	 

	Nos bouches se séparent l’une de l’autre, non pas parce qu’elles le veulent, mais pour que l’oxygène puisse de nouveau emplir nos poumons. Pantelants, nous nous regardons un moment sans rien dire puis je m’écarte de lui. De sa peau et de son odeur… ce qui a pour effet de provoquer un grand vide en moi. Ma poitrine se serre, je récupère mes escarpins et me dirige vers la sortie. Je suis maintenant devant la porte, la main posée sur la poignée. Je me retourne vers lui une dernière fois avant de lancer : 

	 

	– Merci pour cette nuit, pour tout ce plaisir que tu m’as donné et surtout de m’avoir fait vibrer et me sentir vivante comme jamais. Merci pour tout, mystérieux inconnu au cul d’enfer.

	– Je n’aurais pas dit mieux ma douce, merci à toi pour tout ça.

	 

	J’hésite un instant, puis je finis par tirer sur la poignée et je sors sans regarder en arrière. Si par malheur je l’avais fait, je crois que j’aurais fait demi-tour en lui demandant de me faire l’amour encore et encore, pour ne plus jamais ressentir ce vide. 
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	J’arrive dans ma chambre, le chariot plein de victuailles est là, et à mon avis il y en a au moins pour six personnes. Subitement, je me sens oppressée en imaginant ce qu’aurait pu être notre petit déjeuner et surtout l’après… mais c’est fini, il n’y a plus de mystérieux inconnu. J’ai presque envie de pleurer. Je décide d’appeler les filles, histoire qu’elles profitent de toute cette nourriture avec moi. 

	 

	– Myla, tout va bien ?

	– Oui mon Amande, je viens de rentrer. Aimerais-tu un énorme petit déjeuner ?

	– Pourquoi pas, mon sex-toy sur pattes est parti et j’ai besoin de reprendre des forces.

	– Ramène tes jolies fesses dans ma chambre, c’est servi.

	– J’arrive.

	 

	J’essaie d’appeler Charlotte, mais ça ne répond pas. J’entends frapper, je vais ouvrir à Amanda.

	 

	– Alors, raconte, je veux tout savoir. Baise-t-il aussi bien que ce qu’il est beau et sexy ?

	– Oh oui et bien plus encore… la quintessence même de la baise. Il est de loin le meilleur, toutes catégories confondues.

	– Mais c’est quoi tout ça ? Tu as commandé pour tout l’étage ?

	– Non, c’est monsieur cul d’enfer qui avait prévu ceci pour nous deux. Mais après avoir reçu un appel, il a dû partir précipitamment, une affaire urgente à régler.

	– Monsieur cul d’enfer ? Bon, reprends tout depuis le début et n’oublie pas les détails croustillants, ajoute-t-elle avec un sourire espiègle.

	 

	Je lui raconte toute ma nuit. 

	 

	– Voilà mon Amande, tu sais tout.

	– Myla, tu réalises tout ce que tu viens de me dire ?

	– Oui, et non je n’ai pas de fièvre.

	– Il t’a plus que tapé dans l’œil, j’ai même l’impression que tu es… accro, lâche-t-elle en grimaçant. Et comment s’appelle-t-il, monsieur super coup de reins ?

	– Je ne connais toujours pas son nom. Et évidemment, pour une fois que je ressens quelque chose et que je voudrais le revoir, il faut que ce soit mission impossible.

	– Ce garçon t’a retourné le cerveau en seulement quelques heures, Myla. Et le fait que tu ne connaisses pas son nom rend tout ça encore plus… romantique. Mais rendez-moi ma copine ! Qui que vous soyez, sortez de son corps !

	– Ça m’a juste un peu chamboulée de ressentir toutes ces choses aussi merveilleuses qu’étrangères et personne n’est dans mon corps. En réalité, je pense que rien ne peut plus s’introduire dans mon vagin à l’heure qu’il est. Il a profondément eu son compte et, crois-moi, je pèse mes mots.

	 

	Nous éclatons de rire puis nous attaquons notre petit déjeuner. Amanda me raconte leur fin de soirée. Elle a fini avec un ami mannequin de David Gandy, a priori beau comme un dieu. Quant à notre chère Charlotte, elle a passé toute la soirée à discuter avec son fantasme. Elle n’est pas allée plus loin, mais a obtenu son numéro de téléphone agrémenté d’un rendez-vous. Ils ont prévu de se revoir pour boire un verre ensemble. Elle était tellement sur son petit nuage qu’elle a préféré achever la soirée toute seule en pensant à son David. Nous terminons ce début de matinée, le ventre plein et nous papotons jusqu’à ce que les bras de Morphée nous étreignent.

	 

	 

	***

	 

	 

	Des coups retentissent au loin. Quelques secondes plus tard, le bruit recommence nettement plus fort. Au bout d’un certain temps, je comprends… « C’est la porte ». Je grogne en me levant laborieusement de mon lit extra moelleux et me traîne jusqu’à l’entrée de la chambre, où quelqu’un cogne dessus violemment maintenant.

	 

	– Bon sang, Myla ! J’ai eu si peur, lance Charlotte en m’étreignant.

	– Je peux plus respirer, Cha.

	– Oh, pardon.

	– Merci.

	– Mais j’ai flippé, je suis allée frapper à la porte d’Amanda, aucune réponse. J’ai eu la trouille qu’il te soit arrivé quelque chose. Ça fait cinq bonnes minutes que je martèle sur cette porte. J’étais à deux doigts de descendre à la réception pour signaler ta disparition et puis c’est quoi cette tête ?

	– Quelle heure est-il ?

	– Quatorze heures, pourquoi ?

	– Parce que j’ai la tête d’une fille qui est épuisée, qui a usé et abusé du corps du meilleur coup de toute sa vie et ça fait environ… trois heures trente que je dors, ça te va comme explication ?

	– OK, je comprends mieux.

	– Rentre, Amande est là.

	– Rhô, elle se paye une sacrée tête elle aussi, dit-elle en gloussant.

	– Elle a également usé et abusé d’un charmant garçon.

	– Oui, il envoie du lourd son sex-toy sur pattes comme elle les appelle.

	– Et sinon, pourquoi arpentes-tu les couloirs de l’hôtel en peignoir ?

	– On va plus au spa ? On avait réservé pour quatorze heures trente.

	– Merde, je ne suis pas en état là, j’ai complètement zappé.

	– Bon écoute, je vais aller toute seule me faire hammam, sauna puis jacuzzi. Je vous laisse deux heures de répit et je reviens vous récupérer pour la virée shopping, ça te va ?

	– Que Dieu te bénisse !

	– Et je vous veux en forme ! lâche-t-elle en m’embrassant sur la joue.

	– Promis, ma biche.

	 

	Je me remets dans mon lit en prenant soin de régler le réveil pour seize heures et je sombre aussitôt. Quand mon portable sonne, je ne sais plus où j’habite ni comment je m’appelle. Je n’arrive pas à ouvrir les yeux, il me faut quelques minutes avant de me remettre de ce réveil brutal.

	 

	– Amande… réveille-toi.

	– Hmmm.

	– Allez, Amande, il est seize heures, Charlotte va débarquer d’une minute à l’autre pour notre virée shopping et si elle nous trouve encore au lit, elle ne va pas apprécier.

	– Hmmm. 

	– Je file sous la douche, dépêche-toi d’émerger.

	– OK, lâche-t-elle en soufflant.

	 

	Je me lève, en direction de la salle de bain, tout en marmonnant des jurons. 

	 

	Je viens de prendre conscience de l’existence de certains muscles de mon anatomie. J’ai des douleurs à des endroits où je ne soupçonnais pas qu’il soit possible d’avoir des courbatures, tout mon corps est endolori. La douche me fait un bien fou, le jet d’eau chaude détend un peu mes muscles. Quinze minutes plus tard me voilà bien réveillée, je suis en train de m’habiller tout en pensant à lui. Ses mains sur mon corps, son odeur, sa bouche, je donnerai n’importe quoi pour pouvoir repasser une nuit avec mon inconnu. Je sors de ma rêverie quand Amanda tape à la porte de la salle de bain.

	 

	– Je file dans ma chambre pour me préparer.

	– OK, ne traîne pas !

	 

	Une demi-heure plus tard, le taxi nous dépose sur New Bond Street devant l’une de nos boutiques de sous-vêtements préférés. Après avoir fait le plein de lingerie, nous continuons notre session shopping qui s’avère plus que satisfaisante. Nous voilà de retour à notre hôtel, trois heures plus tard, le sourire aux lèvres, mais exténuées. Enfin surtout Amanda et moi-même. Notre Charlotte est dans un état d’exaltation totale. Monsieur Gandy l’a appelée deux heures plus tôt, ils ont rendez-vous dans un bar à cocktails très connu, l’Aqua Spirit dans le quartier de Soho.

	 

	Nous choisissons d’aller manger des fish and chips, près du bar afin d’accompagner notre amie à son rencard. Nous aviserons en fonction de nos envies de ce que nous ferons ensuite. 

	 

	Il est dix-neuf heures trente, nous décidons de ne pas nous poser trop longtemps à l’hôtel. Vu notre état de fatigue, nous risquerions de nous endormir et de ne plus réussir à envisager quoi que ce soit pour la soirée. Nous nous mettons en mode préparation et nous retrouvons une heure plus tard dans ma chambre. 

	 

	– Les filles, je ne sais pas trop à quoi m’attendre à l’issue de ce rencard, nous confie Charlotte.

	– Écoute, ma chérie, n’attends rien ! Vis le moment présent, prends tout ce qu’il y a à prendre et arrête de te poser trois tonnes de questions qui ne servent à rien ! Juste un conseil, évite la crise de spasmophilie, ça ferait mauvais genre, répond Amanda avec son tact légendaire.

	– Tiens-nous simplement au courant de ce que tu fais par la suite pour que l’on ne s’inquiète pas si on ne te trouve pas dans ta chambre demain matin, dis-je en lui faisant un clin d’œil.

	– Bon sang ! Vous imaginez si je finis dans le lit de David Gandy… non, non ! Je ne peux pas envisager un truc pareil, ça me met une pression de dingue. Boire un verre avec lui me paraît tellement surréaliste.

	– J’avoue que tu m’épates ma Charlotte, c’est énorme ce qui t’arrive, alors ne te prends pas la tête et éclate-toi, ajoute Amanda.

	– Oui, vous avez raison.

	 

	 

	***

	 

	 

	Lorsque nous arrivons dans le quartier de Soho, nous nous installons au Golden Union Fish Bar, commandons nos fish and chips, tout en bavardant et en sirotant une bière.

	 

	– Les filles, il est l’heure, je suis mortifiée et je ne me sens pas très bien d’un coup.

	– Oh punaise, par pitié reprends-toi ! s’exclame Amanda.

	– Oui, ben j’aimerais bien t’y voir, toi !

	– Euh… tu es sérieuse dans tes propos là ? demande Amanda avec un petit sourire espiègle.

	– Non, oublie ce que je viens de dire, soupire Charlotte.

	– Aie un peu confiance en toi. David Gandy ne t’aurait certainement pas réclamé ton numéro pour te fixer un rencard si tu étais insignifiante, bête et moche, non ?

	– Oui en effet, tu as raison, Myla.

	– Alors, pense que tu vas juste passer l’un des moments les plus improbables de ton existence et, quoi qu’il arrive, ça sera à jamais gravé dans ta mémoire, expliqué-je.

	– Tu es mon idole, Cha, dit Amanda. Bon, peut-être après Myla, vu le week-end que l’on passe grâce à elle. Mais oui tu es ma putain d’idole ! Et tu me connais, je ne suis pas du genre à idolâtrer qui que soit en temps normal. Mais là… tu fais fort. Alors, répète-toi ça comme un mantra, ma petite, car la seule qui a réussi à capter quasiment toute la soirée l’attention de ce cher David James Gandy et qui a obtenu son téléphone ainsi qu’un rencard, c’est toi ! Donc, tu te ressaisis et tu vas montrer à ce MONSIEUR ce que valent les Françaises. OK ?

	– OK, dit-elle en esquissant un joli sourire. Merci, les filles.

	 

	Nous voilà parties en direction de l’Aqua Spirit. Charlotte a l’air de s’être détendue. Quant à moi, plus nous approchons du bar, moins je me sens euphorique. Une boule se forme au niveau de mon estomac, je pense à lui. J’aurais donné n’importe quoi pour retrouver la chaleur de ses bras à cet instant. Retrouver ces sensations et émotions si agréables. 

	 

	Quand nous arrivons au bar, j’ai le moral au plus bas. Je n’ai pas dit un mot depuis plus de dix minutes. Amanda me jette des regards de temps à autre, je crois qu’elle a remarqué que quelque chose n’allait pas. Quant à Charlotte, elle est tellement excitée que ma petite mine et mon humeur maussade passent inaperçues. 

	 

	– Mon chaton, c’est à toi de jouer, s’exclame Amanda.

	– Bon sang, j’ai les jambes qui tremblent, les filles.

	– Ah non ! Je ne veux pas entendre ce genre de bêtise, n’oublie pas que tu es la seule à avoir réussi l’exploit « rencard avec Gandy », d’accord ?

	– D’accord, murmure Charlotte.

	– Éclate-toi bien ma biche, lui dis-je avec le meilleur sourire que je puisse trouver dans mon répertoire, vu mon état d’âme.

	– Merci, je vous aime.

	– Nous aussi, on t’aime.

	 

	Nous la regardons passer les portes de l’Aqua Spirit, c’est à ce moment-là qu’Amanda me demande :

	 

	– Crache le morceau, Myla, qu’est-ce qui t’arrive ?

	– Je suis un peu patraque. Mais ça va aller, ne t’inquiète pas, déclaré-je en soupirant.

	– Tu imagines vraiment que tu vas me faire croire ça ?

	– Je…

	– Tu penses à lui, c’est ça ?

	– Oui, et je sais que c’est complètement absurde, ça va passer.

	– Je dirais plutôt surprenant, mais pas absurde. On est toutes les trois dans la même optique concernant les hommes. On a toutes une bonne raison de ne pas vouloir d’attache et de ne plus tolérer la souffrance. Mais on a des cœurs, Myla, enfin surtout vous deux. Moi, il doit m’en rester un tout petit bout juste assez grand pour toi, Charlotte et mon père. Bref, il a su faire vibrer le tien l’espace d’une nuit, ce qui veut dire que tu es un être humain normal, ma biche. Il y a encore de l’espoir pour toi, tout n’est pas perdu.

	– Ne dis pas de bêtises, ton cœur est de la même taille que le nôtre, je réponds en souriant légèrement.

	– On va boire un verre ou tu préfères rentrer à l’hôtel ? 

	– Je ne veux pas gâcher la fin de notre week-end, alors trouvons un endroit pour le verre. 

	– Sûre ?

	– Certaine !

	 

	Nous marchons quelques minutes, avant de nous arrêter dans un bar à cocktail. Je ne vais pas mieux, mais j’essaie de ne pas le montrer. Un serveur nous conduit à une table, c’est accueillant et chaleureux, décoré dans les tons rouges et or. Un DJ passe des morceaux de musiques lounge. Le lieu est plutôt chic, il y a pas mal de monde et une bonne ambiance. Nous commandons nos cocktails, un Sex on the Beach pour moi et une Tequila Sunrise pour Amanda. Je n’arrive pas à prendre le dessus sur mes émotions et je n’ai pas du tout le cœur à la fête. Je revois son beau visage, ses mains sur mon corps, impossible de penser à autre chose qu’à lui. Ce qui commence à m’agacer sérieusement. 

	 

	Je peste intérieurement d’être aussi grotesque. Je m’accroche à la nuit la plus fabuleuse de ma vie, alors que je sais pertinemment que ça ne se reproduira plus. Du moins avec lui. Je réponds à Amanda sans vraiment écouter ce qu’elle me dit. Elle essaie désespérément de me changer les idées, en vain.

	 

	– Myla ! s’énerve-t-elle.

	– Désolée… 

	– Allez, on rentre, me coupe-t-elle.

	– Non, excuse-moi.

	– Tu n’y arrives pas, Myla. Tu ne parviens pas à te le sortir de la tête et tu n’es donc pas apte à t’amuser.

	– Amande, je t’assure que je vais bien.

	– Mais bien sûr… viens, on va se faire un film à l’hôtel.

	– Je suis vraiment désolée de nous gâcher notre dernière nuit, je m’en veux tellement d’être aussi cruche.

	– Arrête de penser que tu gâches ma dernière soirée ! Je suis avec ma meilleure amie alors ma soirée sera parfaite, même s’il va falloir que je te mette deux ou trois coups de pied aux fesses pour que tu retrouves la raison.

	– Merci, murmuré-je.

	 

	Nous prenons un taxi et arrivons à l’hôtel. J’ouvre la porte de ma chambre et là, je découvre un énorme bouquet de roses. Je n’en ai jamais vu de si beau ni aussi gros. De forme ronde, il doit y avoir au moins une centaine de fleurs, si ce n’est plus. Amanda fixe la composition florale, les yeux hagards et la bouche ouverte. Elle a l’air aussi surprise que moi. 

	 

	– Waouh, c’est magnifique, lâche-t-elle.

	 

	Je m’approche et découvre une carte accrochée au bouquet.

	 

	Il est confectionné d’une alliance de roses orange, blanches, et d’une rouge au centre. Elles sont d’une telle beauté ! Je crois n’en avoir jamais vu d’aussi merveilleuses et parfaites. Une fragrance divine embaume toute la chambre. Je prends la carte, ma main se met à trembler. Je pense que mon cœur n’est pas loin de sortir de ma poitrine. J’ouvre la petite enveloppe et y découvre un mot manuscrit.
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	Bonsoir beauté,

	 

	J’ai fait mon possible pour pouvoir te rejoindre ce soir, mais malheureusement, je n’ai pas encore réglé tout ce dont je dois m’occuper.

	 

	J’espère que le bouquet te plaira… les fleurs ont une signification et je ne les ai pas choisies par hasard. Les roses orange représentent le désir charnel, l’admiration et l’attraction, ce qui résume parfaitement tout ce que j’ai ressenti à tes côtés. Les blanches sont pour ce que tu m’as inspiré, la pureté et le charme de la nuit passée ensemble. La paix et le bien-être trouvé en sentant mon corps contre le tien. Quant à la rouge, c’est toi… ta beauté, ta sensualité et la passion entre nous durant ces quelques heures.

	 

	Une seule rose rouge pour l’unique femme qui a su me faire éprouver autant de sensations et d’émotions en si peu de temps.

	 

	Merci pour cette nuit inoubliable…

	 

	C.

	 

	 

	Je reste là, immobile, pendant quelques secondes ou peut-être quelques minutes, je ne sais pas. Je relis les plus merveilleux mots qu’on ne m’ait jamais dits, mais qui paradoxalement me laissent un goût amer. C’est alors qu’une larme s’écrase sur le papier, je ne m’étais pas rendu compte que je pleurais. Je sursaute quand la main d’Amanda se pose sur mon épaule. J’ai même oublié sa présence, l’espace d’un instant.

	 

	– Ça va, Myla ?

	– Non.

	 

	Je lève la tête sans la regarder, elle attrape mon visage entre ses deux mains et essuie la trace humide sur ma joue avec son pouce. Je n’arrive pas à parler, un nœud s’est formé dans ma gorge. Je tends le mot à Amanda et m’installe sur le lit pendant qu’elle en découvre le contenu.

	 

	– J’ai l’impression qu’il n’est pas près d’oublier la nuit que vous avez passée ensemble. Cela devait être phénoménal pour que vous en soyez autant marqués.

	– En effet.

	– Quelle classe, je suis presque jalouse, me lance-t-elle avec un clin d’œil.

	– Je me sens frustrée de ne même pas pouvoir mettre un prénom sur son visage.

	– Moi, je trouve que c’est encore plus excitant et… « romantique ». Même si ce mot me donne plus envie de vomir qu’autre chose, dit Amanda en grimaçant.

	– Oui, romantique, excitant et… affligeant !

	– Bon, Mademoiselle je ne perçois que le négatif, OK... tu ne le reverras pas, mais ce que tu as eu la chance de vivre est quand même hors du commun, non ? Tu as passé une nuit magique que tu dois garder comme un merveilleux souvenir. Alors, maintenant, on va se mater un film où il y a plein d’hommes sexy. Fantasmer sur leurs corps de façon à ce que le prochain qui tombera entre nos mains reparte sur les moignons, tellement on l’aura épuisé ! OK ?

	– OK, dis-je en esquissant un sourire.

	 

	Nous avons opté pour Sexy Dance dans la médiathèque de l’hôtel avec le grand, le beau, l’irrésistible Channing Tatum. Mon amie sait exactement comment me remonter le moral. Je finis par m’endormir, sombrant dans un sommeil agité. 

	 

	Je me réveille vers neuf heures trente et la première chose que je vois est le sublime bouquet de roses. Et ça recommence, encore, une boule se forme au niveau de mon estomac, je pense à lui... jusqu’à ce que des coups retentissent. Je me lève et trouve Charlotte qui me saute dans les bras. Je suis tellement surprise qu’elle nous fait basculer en arrière et me retrouve sur les fesses en moins de deux secondes, mon amie m’écrasant de tout son poids.

	 

	– Aie !

	– Oups, désolée.

	– Merde, chaton ! Merci pour le réveil en fanfare et le bleu qui va certainement me sortir sur le fessier.

	– Mais c’est quoi tout ce raffut, putain ? crie Amanda de sa charmante voix rauque du matin à la Richard Cocciante, preuve de son manque de sommeil.

	– LES FIIIILLES ! Je suis sur un petit nuage, hurle Charlotte.

	– Bon, OK, laisse-nous prendre un café avant de faire sortir le moindre son de ta bouche, ou je te fais avaler ce coussin, lâche Amanda en lui lançant mon oreiller en pleine figure.

	 

	J’appelle le room service et commande trois petits déjeuners. Dix minutes plus tard, les cafés et croissants sont là. Charlotte trépigne d’impatience en attendant qu’Amanda veuille bien avaler sa première gorgée du liquide noir. 

	 

	Amanda n’est vraiment pas du matin, elle est même capable de mettre ses menaces à exécution. Du moins, tant qu’elle n’a pas de caféine dans le corps. 

	 

	Une fois ceci fait, Charlotte peut enfin se lâcher.

	 

	– La meilleure soirée de toute ma vie ! Je n’en ai jamais passé d’aussi fantastique.

	– Tu t’es envoyé Gandy ? demande Amanda avec des yeux ronds.

	– Pas tout à fait…

	– Et c’est la meilleure soirée de toute ta vie ?

	– Parfaitement, Madame l’Avocate.

	– Raconte-nous tout, mon chaton, dis-je.

	– Il était déjà là quand je suis arrivée, il avait réservé une table pour deux dans le carré VIP. Nous avons beaucoup discuté et bu d’excellents cocktails. Il m’a avoué me trouver très séduisante, mais pas seulement. Il a passé une très bonne soirée hier en ma compagnie, comme ça ne lui était pas arrivé depuis longtemps. Il paraît que j’ai quelque chose de différent. Certes, il ne nie pas avoir énormément de succès auprès de la gent féminine, mais dans ma façon d’être et de lui parler, j’ai un truc en plus selon lui, qu’il n’a pas su m’expliquer. Il n’a jamais ressenti cela en une seule soirée. Il me trouve belle, douce, drôle, intelligente, et il se sent terriblement bien et en confiance quand je suis à ses côtés.

	– Et avec tout ça, tu ne t’es pas envoyé Gandy ? réitère Amanda toujours avec des yeux en forme de soucoupe.

	– Eh bien, non, mais il n’y a pas que le sexe dans la vie, Amanda.

	– Ah oui ! C’est vrai, il y a le romantisme aussi, dit-elle en levant les yeux au ciel.

	– Laisse-la terminer, Amande.

	– Ensuite, nous sommes allés nous balader le long de la Tamise, c’était magique. On se promenait son bras sur mes épaules. On a fini sur un banc, blottis l’un contre l’autre. Il veut que l’on travaille ensemble. Il m’a parlé de quelques projets. Il doit tourner une publicité et il tient, absolument, à ce que je m’occupe des fleurs et éventuellement de la déco de l’endroit. Dès qu’il en aura l’opportunité, il viendra à Paris pour me voir et discuter plus précisément de tout ça.

	 

	Charlotte est fleuriste. Les fleurs et plantes en tous genres sont sa passion depuis sa plus tendre enfance. Elle a créé sa propre boutique et ça cartonne tellement, qu’elle est bientôt sur le point d’en ouvrir une seconde. C’est une artiste née. En deux ans, elle a réussi à faire partie des fleuristes les plus convoités. Elle a des mains en or, sa créativité est juste sublime et très originale. Je ne sais pas comment elle fait, mais sa précision est hallucinante. C’est comme si elle ressentait les envies des gens au plus profond de leurs âmes et en extirpait la substance en l’exprimant avec des fleurs. Elle travaille pour la ville de Paris, organise beaucoup de mariages, de soirées mondaines et j’en passe. Elle est devenue une incontournable des plus grands événements parisiens. Nous sommes très fières d’elle, et elle mérite amplement sa réussite. Physiquement, elle est belle et a beaucoup de classe. Une longue chevelure châtain, des yeux bleus, grande avec des formes là où il faut. Pour couronner le tout, elle possède un cœur d’or. Je ne connais pas plus gentille, aimante, et bienfaisante que cette femme.

	 

	– Mais pourquoi n’êtes-vous pas allés plus loin ? Je ne saisis pas, puisque tout était « magique », dit-elle en mimant les guillemets.

	– Il m’a dit que je n’avais rien en commun avec toutes les autres filles qu’il rencontre. Il ne comprend pas cette confiance inexplicable qu’il a en moi, alors que l’on ne se connaît pas. Pour le reste, il préfère laisser faire le temps. Peut-être qu’il ne se passera jamais rien entre lui et moi, et je prendrai ce qu’il voudra bien me donner. Son amitié ou plus... peu m’importe. Ce type a l’air d’être un homme formidable. Vous réalisez, si je parviens à travailler avec lui ?

	– Oh ! C’est très… romantique, tout ça ! Même si c’est très beau, entre toi et Myla, pardonnez-moi, mais j’ai envie de vomir. Je vais faire un tour aux toilettes, je reviens.

	– Oh mon Dieu ! Il est magnifique, lance Charlotte en voyant pour la première fois le bouquet posé sur le bureau.

	– Oui, sublime, chuchoté-je.

	– C’est ton mystérieux inconnu ?

	– Oui.

	– Il ne s’est pas moqué de toi, ce sont des Naomi, une des plus belles et luxueuses variétés de roses.

	 

	Je lui tends le mot qu’il m’a écrit. Elle s’installe confortablement dans l’un des fauteuils, tandis qu’Amanda est de retour parmi nous.

	 

	– Oh, Myla, c’est incroyablement beau tout ce qu’il te dit. Et je peux te certifier qu’il n’y a pas d’erreur sur la signification des roses.

	– Les filles, maintenant que vous avez toutes les deux lu et vu cette généreuse attention de la part de Monsieur C, je propose de clore le sujet, et ce, définitivement. Je n’ai pas envie de me remettre à pleurer et je voudrais que cette putain de boule coincée dans mon estomac aille voir ailleurs si j’y suis !

	 

	Charlotte me regarde décontenancée puis se tourne vers Amanda. Elle ne comprend pas vraiment mes propos ce qui est normal, étant donné que, follement excitée par son rendez-vous avec Gandy, elle n’a pas remarqué mon malaise. Elle a aussi raté l’épisode où je versais ma larme pendant la lecture de ce mot.

	 

	– Je ne pige pas tout, mais d’accord, capitule-t-elle.

	– Je dirais même entièrement d’accord ! renchérit Amanda.

	– Bon, il est dix heures trente, nous devons libérer nos chambres pour midi, il est temps de plier bagage.

	 

	Sur ce, chacune regagne ses appartements. Je file sous la douche, ce qui me permet de me détendre un peu, mais cela n’empêche pas mes pensées d’affluer à nouveau vers lui. À ce message, ce souvenir écrit de sa main qu’il m’a laissé. Je finis par prendre une décision, une fois que l’on aura quitté Londres, je mettrai tout ça dans un coin de ma tête et je n’y penserai plus. Jamais. 

	 

	Une fois habillée et ma valise bouclée, j’envoie un SMS aux filles pour les prévenir que je suis prête. Un instant plus tard, leurs réponses arrivent disant qu’elles le sont aussi. Nous nous retrouvons devant ma chambre et filons en direction de la réception.

	 

	Nos cartes magnétiques rendues et notre séjour réglé, nous laissons nos valises au service bagagerie et prenons le chemin du spa. Nous y avons réservé des soins pour finir notre week-end en beauté. Une jeune femme nous accueille immédiatement après notre arrivée. Nous nous changeons et nous voilà fin prêtes, vêtues d’un petit string jetable ainsi que d’un peignoir de bain extrêmement moelleux. L’endroit est magnifique, luxueux au possible. Il y a du marbre partout et une musique zen s’échappe d’entre les murs. Une autre jeune fille nous prend alors en charge, nous menant chacune dans un salon individuel. Au centre de la pièce trône une table, une odeur de jasmin flotte dans l’air et la musique continue d’être diffusée, me rendant de plus en plus détendue de minute en minute.

	 

	– Installez-vous sur le ventre Mademoiselle, me chuchote la masseuse.

	 

	Une heure trente plus tard, mon massage est terminé, je me suis même assoupie à la fin du soin. Je pense qu’elle a transformé mon corps en un morceau de chamallow. Je suis dans un état de relaxation absolue, et c’est exactement ce dont j’avais besoin. Je rejoins mes amies dans un petit salon, une jeune femme nous sert du thé et dépose un plat de gâteaux divers et variés au centre de la table. Je m’installe dans l’un des fauteuils ultras confortables et prends un sablé avant de demander :

	 

	– Alors les filles, ce massage ? 

	– Fa. Bu. Leux.

	– Extrêmement délassant, acquiesce Amanda.

	– On ne pouvait pas espérer mieux que ce soin pour finir ce week-end en beauté, lancé-je en essayant de paraître désinvolte. 

	 

	En réalité, j’ai constamment cette boule au creux de mon ventre, je ne parviens toujours pas à me sortir Monsieur C. de la tête. Nous restons installées un certain temps en continuant à nous détendre et à bavarder. Puis, le moment de nous rhabiller arrive. Nous partons déjeuner, avant de rejoindre l’aéroport.

	 

	Une fois dans l’avion, je me remémore notre week-end, mon cœur se serre douloureusement aux souvenirs qui en découlent et les larmes montent. Je bats énergiquement des cils pour me retenir de pleurer, je me sens vide et grotesque. Ça ne me ressemble tellement pas d’avoir ce genre de réaction pour un homme, qui plus est, un homme avec qui je n’ai passé qu’une nuit. Une fois l’avion paré pour le décollage, une larme parvient tout de même à rouler sur ma joue. Je regarde la rose rouge entre mes mains, celle qui était au centre du bouquet que j’ai malheureusement dû laisser. Il était bien trop volumineux, mais il m’était impossible de ne pas en garder au moins une, en souvenir de cette nuit. 

	 

	Londres disparaît en même temps que lui et je me promets que ce sera la dernière fois que j’aurai les yeux humides pour cet homme.

	 

	 

	***

	 

	 

	Arrivées à Paris, nous prenons un taxi pour rentrer dans nos appartements respectifs. Une fois chez moi, je suis ravie de retrouver mes repères et mets la rose un peu fatiguée par le voyage dans un vase. Je dépose ensuite ma valise dans ma chambre puis file sous la douche. Il est vingt heures quand le livreur sonne à ma porte. Je n’étais pas d’humeur à me préparer quelque chose pour le dîner et une envie de quelque chose de bien gras titillait mon estomac. J’ai donc opté pour une pizza. Installée devant ma télévision, je suis vaguement les informations du soir puis songe alors à ma journée du lendemain, dur retour à la réalité. 
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	Mon réveil se prend une grande claque. Non, pas maintenant, je ne veux pas y aller ! Le lundi matin, je ne m’y fais pas. Je traîne encore un peu, enfouissant ma tête sous la couette, mais au bout de… trente-deux minutes exactement, j’émerge et me rends compte que je suis en retard. Merde ! Je bondis hors de mon lit, me douche en une minute et trente secondes chrono. Je gobe un café  me brûlant la langue au passage  puis je me maquille légèrement et me coiffe en remontant mes cheveux en une queue-de-cheval haute. De toute façon, je n’ai pas le temps de faire plus élaboré.

	 

	J’arrive au bureau avec quinze minutes de retard, ça aurait pu être pire.

	 

	Je travaille pour Marc Wolff et mes concurrents sont nombreux : Dior, Chanel, Lancôme, etc. Je suis le designer de la marque pour le département cosmétique. Vos tubes de rouge à lèvres, mascaras, palettes de fard à paupières… ? C’est moi qui les dessine. J’ai beaucoup de chance, mais rien n’est dû au hasard. Ce boulot, je le mérite. Je ne regarde pas les heures, ne compte plus les week-ends et nuits sacrifiés pour ce job. J’ai gravi tous les échelons comme une malade pour en arriver là. Je suis experte dans mon domaine, et sans flagornerie, je commence à être reconnue. Mais l’essentiel est la passion que je porte à mon métier. J’aime vraiment ce que je fais. 

	 

	Je passe le hall en trottinant, saluant Cindy, notre hôtesse d’accueil d’un geste de la main. Je poireaute devant ce fichu ascenseur qui met des plombes à arriver. Je me dandine alors d’un pied sur l’autre pour m’occuper, comme si l’attente allait paraître moins longue. Résultat, je donne l’impression d’être sur le point de me faire pipi dessus. Je stoppe net ce mouvement lorsque je vois mon image dans le miroir géant qui encadre une partie du mur du hall. Les portes de l’ascenseur s’ouvrent enfin et je m’y engouffre, direction le deuxième étage. Je sais, j’aurais pu prendre les escaliers et serais allée plus vite. Mais, il faut savoir que même pour me rendre au premier, je l’aurais attendu ce satané ascenseur. La fainéantise, ça s’entretient ! 

	 

	J’arrive finalement à mon bureau. Au moment de passer la porte, je vois Miss Connasse de première, alias Gilberte. Qu’est-ce que j’aime son prénom en carton ! Je l’aime surtout parce qu’elle le déteste et veut que tout le monde la surnomme Gigi. Alors je me délecte de l’appeler par celui-ci. Appuyant bien sur chaque syllabe, juste pour le plaisir de la voir fulminer de rage. Ça marche à tous les coups.

	 

	– Bonjour, Myla, je constate que la ponctualité fait partie de tes nombreuses qualités.

	– Salut Gil-ber-te. Moi, je constate que les tiennes se résument à observer les autres au lieu de t’occuper de tes fesses. À ce sujet… tu n’aurais pas un peu grossi ? 

	 

	Elle me lance un regard noir et devient rouge comme une pivoine. Elle me ferait presque peur avec ses yeux sortant de leurs orbites. Ouvrant la bouche  certainement pour me répondre quelque chose de cinglant  je ne lui en laisse pas le temps et lui claque la porte de mon bureau au nez. J’adore faire ça, me dis-je avec un sourire machiavélique. 

	 

	Je ne sais pas comment nous en sommes arrivées là avec Gilberte. À l’origine, nous ne nous détestions pas et étions même copines. Nous avons été recrutées comme assistantes chez Wolff quasiment en même temps. Pour ma part, j’étais dans le service du design de l’époque, elle, au marketing. Grande, blonde, des yeux gris-bleu, mince avec une paire de jambes interminables, elle aurait presque pu être mannequin. Je dis presque, car il aurait fallu qu’elle change de prénom pour y arriver. Je sais, je suis une peste et je l’assume. Moi, je suis brune, plutôt fine, mais avec des formes, les cheveux et les yeux noirs. Nettement moins grande qu’elle, mais pas petite non plus, puisque je mesure un mètre soixante-trois. Physiquement, nous sommes deux opposées. 

	 

	Tout se passait bien, jusqu’à ce que mon chef de l’époque, le designer en titre de chez Wolff cosmétique tombe malade. Il a rapidement fini par arrêter définitivement de travailler, pour s’occuper de sa santé très fragile. C’est à ce moment-là que ça a commencé à dégénérer entre nous. Je suis passée designer — prestigieuse opportunité aussi honorifique qu’inattendue. Selon ma direction, j’étais dotée d’un esprit créatif hors du commun et avec la fraîcheur manquant à mon prédécesseur. Wolff m’a donc proposé le poste et aucun autre designer n’a été embauché. Pour eux, j’étais prête. Bien évidemment, j’ai accepté. C’est pour cette raison que Gilberte m’a prise en grippe, et également creusé un fossé entre nous. Elle s’est mise à me détester depuis ce jour-là. Au début, je ne saisissais pas pourquoi elle avait tant changé à mon égard puis j’ai vite réalisé ce que la jalousie mal placée pouvait engendrer. Des crasses, elle m’en a fait et comme je ne suis pas d’un tempérament soumis, c’est devenu la guerre entre nous. 

	 

	Après avoir claqué la porte au nez de la blondasse, je m’installe à mon bureau et m’enfonce dans mon fauteuil en cuir ultra moelleux en soupirant. Je déteste le lundi, être en retard et Gilberte ! Vous imaginez dans quel état d’esprit je me trouve là, tout de suite. Je n’ai qu’une envie : rentrer chez moi, me foutre au lit avec un bel Apollon et me décharger de tout ce stress accumulé en l’espace de même pas deux heures. Oups, je m’égare un peu là. J’allume mon ordinateur, regarde les soixante-douze mails reçus, réponds aux plus urgents et fais une petite pause le temps d’aller me chercher un café. En imaginant mon lit occupé, j’ai un pincement au cœur et grosse pensée pour mon mystérieux inconnu que je repousse la seconde d’après. Je ne dois plus songer à lui. Je me rabats alors sur la caféine. 

	 

	Lorsque j’arrive devant le distributeur de boissons chaudes, je suis ravie d’y trouver Tony. C’est mon webdesigner, mon acolyte, mon bras droit, ma main gauche, mon coéquipier, bref, je dessine et ça prend vie informatiquement grâce à lui. Nous adorons travailler ensemble. Au fil du temps, il est devenu un de mes meilleurs amis. Constamment de bonne humeur, ce garçon a toujours le mot pour rire. Quand vous n’avez pas le moral, c’est un véritable antidépresseur à lui tout seul, cent pour cent naturel.

	 

	– Salut, chéri !

	– Bonjour, darling, comment ça va ? dit-il avec entrain.

	– Disons que ça pourrait aller mieux.

	– Qu’est-ce qu’il se passe ? 

	– Rien de bien grave, ne t’inquiète pas. C’est juste lundi. Je suis arrivée en retard, et, bien sûr, Miss Connasse de première n’a pas oublié de me rappeler à son petit bonjour matinal, bougonné-je.

	– C’est une semaine qui commence bien, dis-moi. Je t’offre le café, sers-toi.

	– Merci, tu sais parler aux femmes, dis-je avec un clin d’œil.

	– Pour toi, tout ce que tu voudras. Alors, ce week-end londonien ? me demande Tony.

	– Oh la la, j’ai tellement de choses à te raconter.

	– Je suis tout ouïe.

	– OK, ça devrait le faire en version courte. Viens, on va dans mon bureau.

	 

	Je lui relate notre séjour en lui parlant de l’essentiel. Quand j’ai terminé, Tony reste silencieux quelques secondes puis finit par me toucher le front du plat de sa main.

	 

	– Non, tu n’as pas de fièvre.

	– Tony ! m’exclamé-je en levant les yeux au ciel.

	– Excuse-moi, mais je n’ai pas l’habitude d’entendre ce genre de discours sortir de ta bouche.

	– Je sais, je ne me suis moi-même pas reconnue.

	– Mais je dois avouer que ton récit m’a quelque peu… comment dire… excité et ému à la fois. Ce type est un mystère à lui tout seul et vous êtes deux à en être tout retournés visiblement.

	– Étant donné le mot qu’il m’a laissé, c’est ce que j’ai cru comprendre. 

	– J’aurais vraiment aimé voir de quoi il a l’air, ce Dieu vivant, dit-il rêveur.

	– Fais-moi confiance, même dans les magazines ; on en croise rarement des spécimens comme celui-là.

	 

	Je regarde ma montre, il est déjà tard, il faut absolument que j’avance dans mon travail.

	 

	– Tony, il faut que je me remette sur le dossier Winter Fun.

	– OK, moi aussi j’ai du boulot, on se retrouve pour déjeuner ?

	– D’accord, à tout à l’heure.

	 

	Je passe le reste de la matinée enfermée dans mon bureau et je suis assez satisfaite du travail accompli. J’essaie de boucler un maximum de dossiers afin d’être prête pour demain  un grand jour très attendu par l’entreprise.

	 

	Notre PDG, monsieur Marc Wolff, a carrément pété les plombs, il y a quelques mois, quand sa vie privée a volé en éclats.  Il a été pris en flagrant délit d’adultère par un journaliste de la presse people. Les photos étaient suffisamment explicites, le montrant avec sa maîtresse, nus sur le pont d’un yacht en train de faire l’amour. Sa femme a demandé le divorce et a essayé par tous les moyens de le traîner dans la boue en lui soutirant un maximum d’argent.

	 

	Ce fut pour lui le début de la descente aux enfers. La ruine de sa réputation, mais aussi de la marque. Nos ventes ont colossalement chuté de quarante pour cent, du jamais vu dans le milieu du luxe. Il n’a pas réussi à sortir la tête de l’eau. Il a fait une dépression et n’a plus du tout pu gérer quoi que soit. En conclusion, il a fini par donner sa démission. 

	 

	Nous venons d’être rachetés, mais personne n’a aucune information sur le repreneur en question. Mercredi sera donc une grande journée. Nous allons enfin connaître la nouvelle tête dirigeante de cet empire et savoir par la même occasion ce qu’il adviendra de chacun d’entre nous. Qui dit nouveau dirigeant, dit nouvelle restructuration du personnel ; sous-entendant que n’importe lequel d’entre nous peut se retrouver au chômage la semaine suivante. Le séjour à Londres était alors essentiel afin d’oublier tout cela en me détendant pendant deux jours. Je finis par lever le nez quand on tape à ma porte.

	 

	– Entrez.

	– C’est l’heure du déjeuner darling, on y va ? Je meurs de faim ! me demande Tony en entrant. 

	– Oui, bien sûr. J’étais plongée sur la collection de l’hiver prochain et je n’ai pas vu le temps passer.

	– Sushis-bar, ça te dit ?

	– Parfait ! Mais comment fais-tu ça ?

	– Ça quoi ?

	– Lire dans mes pensées.

	– Parce que tu es mon double, mais avec un sexe différent et surtout, parce qu’on s’aime aussi, lâche-t-il en me faisant un clin d’œil.

	– Quel dommage que tu sois gay !

	– Je sais, baby ; tu n’es pas la première à me le dire, rétorque-t-il avec un sourire satisfait.

	 

	Et je le pense réellement ; du gâchis pour la gent féminine, ce garçon. Beau comme un dieu, genre le sosie de Bradley Cooper,  promis je n’exagère pas  la seule différence étant ses yeux verts. À mon arrivée, il y a quelques années comme assistante, je ne vous raconte même pas l’effet qu’il me faisait. Ma petite culotte se trempait instantanément dès que je l’apercevais. J’imaginais lui sauter dessus en permanence, prise d’une envie de le chevaucher sur son bureau comme rarement j’en avais eu le désir... jusqu’à ce que j’apprenne qu’il était gay. On ne pourrait pas soupçonner son homosexualité, il n’a absolument rien d’efféminé, bien au contraire. Imaginez ma déception lorsque j’ai réalisé qu’il ne finirait jamais entre mes cuisses. Il m’a fallu environ une semaine pour m’en remettre. Puis d’assistante, j’ai évolué comme designer et au fil du temps c’est devenu le meilleur ami que n’importe quelle femme rêverait d’avoir.

	 

	Nous arrivons au sushi-bar et passons notre commande. Nous bavardons de tout un tas de choses ; lui, du futur petit cul qu’il a prévu de mettre dans son lit et moi des détails de notre séjour londonien. 

	 

	Le reste de la journée s’écoule assez vite. Après le travail, j’ai rendez-vous avec les filles dans notre bar fétiche pour évacuer le stress relatif à l’arrivée du nouveau patron. Il y a de fortes chances pour que la soirée se termine de façon plutôt alcoolisée, mais il me faut bien ça pour désamorcer la pression de la rencontre avec mon futur PDG et tant pis pour la gueule de bois. Je gèrerai, comme toujours… 

	 

	 

	***

	 

	 

	J’arrive à l’entrée du Select, l’un des bars à cocktails les plus branchés de Paris. Une bimbo refaite de la tête aux pieds me remet le précieux sésame pour accéder à ce lieu, disons-le franchement, plutôt chic, avec une clientèle relativement friquée. Je m’avance vers le comptoir dont la surface est noire et les parois vitrées éclairées par des néons roses et violets diffusent une lumière douce. 

	 

	– Salut Kevin ! Un Sex on the Beach, s’il te plaît.

	– Salut, beauté. Le nom de ce cocktail sonne vraiment différemment quand c’est toi qui le prononces.

	 

	Kevin est le barman, il nous connaît bien étant des habituées. Il est plutôt pas mal avec un côté bad boy chic que j’affectionne assez. Il est brun aux yeux verts, grand, bien bâti, avec quelques tatouages qui suscitent la curiosité. L’un de style tribal sur un de ses avant-bras et l’autre qui doit se trouver sur son épaule ou sur son omoplate, comportant deux pointes qui viennent s’entrelacer sur la base de son cou. Du moins, c’est tout ce que l’on voit dépasser du col de sa chemise. Un charmeur de première, toutes les femmes se pâment à ses pieds, enfin presque, en ce qui me concerne, il sort les rames. C’est même devenu jeu entre nous.

	 

	– Ah bon ? Ce qui signifie, playboy ?

	– Comment te dire, il me donne envie de… non, laisse tomber je vais le garder pour moi. J’ai décidé d’entretenir un petit côté mystérieux.

	– Un playboy mystérieux ? Continue comme ça, je ne suis pas loin de succomber, beau gosse.

	 

	Je lui décroche un sourire insolent avant d’aller m’installer à notre table habituelle. Ma sonnerie m’avertit de l’arrivée d’un message. Je sors mon smartphone de mon sac, c’est Amanda, encore à son bureau, qui aura du retard. Comme toujours .. Je me demande même pourquoi j’ai regardé l’expéditeur. Elle est systématiquement en retard. C’est dans ses gênes. Avocate dans un des plus grands cabinets de la ville, elle est mariée à son travail et ne vit que pour ça.

	 

	Enfin, Max arrive avec mon cocktail, j’ai besoin d’alcool, là ! Je sens le stress monter depuis le début de la journée, dissipant peu à peu les bienfaits de notre séjour à Londres. 

	 

	Max est le diminutif de Maxime, c’est l’un des serveurs du Select. Ah oui, j’allais oublier une petite précision. Mise à part Bimboland, à l’entrée, seuls des hommes travaillent ici, et pour ne rien gâcher, ils sont beaux et sympas. C’est la raison pour laquelle cet endroit est devenu notre QG. Il n’y a pas de mal à se faire du bien, comme on dit ! Et puis, on aime regarder la gent masculine s’activer pour nous servir. Il dépose mon verre joliment décoré devant moi et me claque une bise sur les deux joues.

	 

	– Salut, Myla ! Comment vas-tu ? Attends, laisse-moi deviner. Je dirais d’humeur coquine. Enfin, c’est ce que pense Kevin, vu ce que tu as commandé, avoue-t-il avec un petit clin d’œil accompagné de son irrésistible sourire.

	– Salut. Oui et non. Je dirais plutôt à vouloir évacuer mon stress. Mais tu pourras répéter à ton collègue, qu’effectivement, le sexe — sur la plage ou pas — est l’un des meilleurs moyens d’y parvenir, répliqué-je en levant mon verre à l’attention du barman qui n’en perd pas une miette.

	 

	Je vois Charlotte pousser la porte, tout sourire. Cette fille a toujours le sourire. Elle se dirige droit vers notre table en saluant notre Kévin au passage. En arrivant devant nous, Max lui fait la bise en lui demandant comment se porte sa fleur préférée. 

	 

	– Je vais bien, merci, Max.

	– Coucou, ma Myla, me lance-t-elle en m’embrassant sur la joue.

	– Coucou, bichette, comment ça va ?

	– Crevée, je croule sous le travail. Je n’ai pas une minute à moi avec tout ce qui concerne l’ouverture de ma deuxième boutique. Alors, comment te dire, il me faudrait des journées de quarante-huit heures pour être dans le timing. Donc fatiguée, mais heureuse, m’avoue-t-elle avec le plus beau des sourires. Et toi, ma jolie ? Toujours le stress au boulot ?

	– Plus que jamais ! J’en peux plus, ils vont finir par me tuer.

	– Bientôt, les choses rentreront dans l’ordre, Myla. Tu arrives au bout, m’assure-t-elle.

	– Mouais… soufflé-je en faisant la moue.

	– Aucune info sur le nouvel acheteur ?

	– Absolument pas. Nous sommes à moins de vingt-quatre heures de découvrir le pot aux roses et n’avons aucune idée de ce qui se trame ni de ce qu’il nous réserve. Bref, je ne sais pas à quelle sauce ils vont nous manger et je commence à en avoir marre de n’être pas un minimum averti sur l’évolution de ma situation professionnelle.

	– Courage, ma puce ; je suis persuadée que tout va bien se passer.

	 

	Max revient vers notre table, tandis que je termine mon premier cocktail en aspirant les dernières gouttes avec ma paille.

	 

	– Qu’est-ce que la plus jolie des fleurs désire boire ce soir ? demande-t-il avec son sourire ultra-bright.

	 

	Charlotte rougit et commande un Sexy Love, c’est la plus posée et réservée de notre trio infernal. J’en profite pour réclamer un second verre. J’ai envie de m’amuser un peu en voyant Kevin nous observer depuis son comptoir.

	 

	– Pour moi, ce sera un Fuck me I’m Famous, annoncé-je en fixant le barman d’un sourire en coin.

	 

	Je ne sais pas de quoi est composé ce cocktail, mais je m’en fous, il m’inspire. Max saisit immédiatement mon petit manège et va indiquer notre commande au bar.

	 

	Kevin écoute attentivement le serveur et se fige instantanément à l’annonce de celle-ci. Il lève alors les yeux vers moi, je le regarde avec intensité, en lui souriant, satisfaite de l’effet produit.

	 

	– Myla, arrête ! Tu vas nous le rendre fou, ce pauvre garçon.

	– C’est le but, répliqué-je en gloussant. J’ai besoin de m’amuser un peu, Cha. Il adore ce petit jeu et puis je n’y peux rien si les noms de leurs cocktails sont ambigus et hot à souhait.

	 

	Il est vingt et une heures quarante-cinq quand Amanda décide d’arriver. Elle a l’air épuisée avec sa petite mine et son regard cerné. Mais même fatiguée, tous les hommes se retournent sur son passage. Amanda est plus grande que moi, blonde avec une superbe chevelure ondulée, coupée en un carré long. Elle possède de grands yeux verts en amande, et est de corpulence fine et toujours tirée à quatre épingles. Elle est juste magnifique. C’est aussi le dragon du trio, elle ne mâche pas ses mots et n’a pas une once de tact. Je ne suis moi-même pas de nature tendre, mais elle, elle sait appuyer là où ça fait mal. Ce n’est pas une excellente avocate pour rien.

	 

	– Salut, les gars, s’écrie-t-elle en passant devant le comptoir avant de venir s’asseoir à notre table. Salut, les filles, désolée pour le retard. J’avais un détail urgent à régler sur un dossier.

	– Ce n’est pas grave, Amanda. Alors, quoi de beau, ma biche ?

	– Je suis submergée de boulot, j’ai l’impression que notre escapade est déjà loin, alors que nous n’en sommes revenues qu’hier. C’est désespérant, déclare-t-elle en s’attrapant la tête entre les mains.

	 

	Amanda regarde les nouveautés sur la carte, puisque notre playboy de barman invente deux cocktails inédits par semaine, il prend plaisir à innover. La semaine suivante, il élimine les deux créations devenues obsolètes et les remplace par de nouvelles. Une très bonne idée pour les habitués aimant changer et se lancer dans de nouvelles aventures gustatives. Car il faut bien le reconnaître, Kevin excelle dans son domaine. Le serveur arrive avec nos verres, Amanda lève les yeux de la carte, dévisage Max d’un air ahuri et demande : 

	 

	– Zizi coin-coin ?

	 

	Nous nous regardons et éclatons de rire.

	 

	– Oui, répond Max en s’esclaffant. Kevin était en manque d’inspiration au niveau des noms cette semaine.

	– La prochaine fois, dis-lui que je pourrais peut-être le… stimuler niveau imagination, s’il en a besoin, rétorqué-je un brin provocatrice en lui faisant un clin d’œil.

	– Va pour le zizi, ajoute Amanda. Ça ne pourra pas me faire de mal.

	 

	Nous passons notre soirée à discuter, tout en sirotant des cocktails. À une heure du matin, nous sommes ivres. Nous avons pris soin d’éviter les sujets sensibles. Un peu avant de partir, Kevin me propose d’attendre la fin de son service pour me raccompagner, ce qui a le don de m’exciter. Les filles ont perçu dans mon regard le désir monté en flèche. Avec le taux d’alcool qui court dans mes veines, c’est loin de m’assagir et c’est à ce moment-là que les souvenirs de ma nuit avec mon mystérieux inconnu réapparaissent. J’avais pourtant réussi à les occulter ces dernières heures. Mon cœur se serre douloureusement pour une raison que j’ignore et la boule au creux de mon ventre reprend sa place. Je refuse alors sa proposition, c’est une figure bien trop présente dans mon décor pour que je passe à l’acte sans aucun scrupule. 

	 

	Arrivée à la trentaine, nous essayons de combiner cela de façon intelligente. En évitant de coucher avec des personnes que l’on croise souvent, et notamment Kevin. Le côtoyant en moyenne une fois par semaine, il vaut mieux s’abstenir de tout rapport trop intime pouvant mener à des conflits.

	 

	J’ai pour principe de ne pas baiser avec le même individu plus de trois fois. Pourquoi trois ? Parce que ce chiffre me plaît. Oui, je sais, pas terrible comme raison, mais mon second chiffre préféré est le sept, ça commençait à faire beaucoup trop de rapports sexuels avec le même individu. Ça serait susceptible de ressembler à un début de relation et je ne veux aucune ambiguïté de ce côté-là. Pas de liaison ; pas d’attaches ; donc pas de souffrance. En plus, j’adore ma vie telle qu’elle est. Je suis une fille franche et honnête, au moins, tout le monde sait à quoi s’en tenir. Alors du sexe et uniquement du sexe, c’est parfait ainsi.

	 

	Une part de moi refuse également, parce que Monsieur mystère est bien trop présent dans ma tête, et ça, c’est une chose totalement nouvelle. Il est hors de question que ce type continue à polluer mon esprit. Kevin finit par nous appeler un taxi que nous prenons toutes les trois, car nous n’habitons pas très loin les unes des autres.

	 

	– J’ai résisté avec brio, vous ne trouvez pas ? Vu mon taux d’alcoolémie, si nous n’étions pas dans notre lieu fétiche je n’aurais pas attendu la fin de son service. Je crois que je lui aurais demandé de me sauter directement sur le comptoir. Merde, il faut que je me calme, je suis chaude comme la braise.

	– Oui, j’ai bien senti que tu étais à deux doigts de craquer, me dit Amanda.

	– Rah, ne me parle pas de doigts s’il te plaît.

	 

	Nous rions comme des adolescentes, le chauffeur se met à nous mater par son rétroviseur, ses yeux en disent long sur ses pensées. En même temps, comment lui en vouloir, vu la teneur de notre conversation.

	 

	Le taxi arrive à sa première destination, c’est-à-dire la mienne. Je paye ma course, embrasse les filles avant de sortir du véhicule, et lâche : 

	 

	– On s’appelle, mes vieilles, je vous aime ; et que Dieu bénisse les sex-toys !

	 

	Elles éclatent de rire, je claque la portière en me dirigeant vers mon appartement, car là, maintenant, il faut que je dorme et vite. Je ne pense pas avoir le courage de me doucher ou même de me démaquiller. La tête me tourne de plus en plus, je crois que je vais vomir. Je me déteste au plus haut point, en cet instant, d’avoir trop bu. Quand je passe la porte de mon appartement, je file en direction de la cuisine, me sers un grand verre d’eau et l’avale d’un trait avant de me diriger vers ma chambre où je me déshabille en titubant. Je me jette enfin dans mon lit, en tenue d’Ève. Oui, je n’ai même pas la force d’enfiler un shorty et un tee-shirt. Je ferme alors les yeux et sombre dans un sommeil profond deux secondes plus tard. 
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	Le lendemain matin, je me réveille avec une barre monumentale au milieu du front, la bouche pâteuse avec une haleine capable de ressusciter un mort. Satanée gueule de bois. Je finis par m’extirper mollement de mon lit et me traîne à la salle de bain et là… c’est le drame ! Je pense que j’aurais obtenu un rôle sans aucune difficulté pour jouer dans la série The Walking Dead. J’ai du noir jusqu’au-dessus des joues, le teint blafard qui tire un peu sur le verdâtre, des mégas poches sous les yeux, et une coiffure tellement hirsute que je ne saurais la décrire. 

	 

	Il me faut un café de toute urgence. J’essaierai ensuite de reprendre forme humaine. Une fois mon grand mug de liquide corsé ingurgité et une bonne douche, je commence à me sentir un tout petit peu mieux, mais c’est loin d’être ça. Je devine aisément que la journée va être difficile. Ça m’apprendra à boire autant, sans avoir mangé. 

	 

	Il faut que je fasse bonne impression, je choisis alors méticuleusement mon tailleur, un de chez Wolff, gris, ni trop clair, ni trop foncé, qui m’arrive au-dessus du genou, agrémenté d’un chemisier en soie rose dragée et de mes chaussures à semelles rouges. Je m’active, je ne veux pas être en retard. J’assortis mon maquillage au niveau de mes yeux à ma tenue en forcant plus que d’ordinaire sur l’anti-cerne et le fond de teint, un peu de mascara et de blush, et termine par un brushing. J’ai réussi à sauver les meubles niveau apparence Je suis plutôt satisfaite du résultat et lorsque je regarde ma montre, il est déjà l’heure d’y aller. 

	 

	Je prends un taxi pour me rendre au boulot, j’arrive à sept heures cinquante, un peu stressée. Une fois dans mon bureau, je me dis que cette journée commence plutôt bien, je ne suis pas en retard et pas de Gilberte en vue, pourvu que ça dure… 

	 

	Je consulte mes mails, lorsque quelqu’un toque et entre sans attendre mon autorisation. Je me détends immédiatement quand je m’aperçois qu’il s’agit de Tony.

	 

	– Salut, darling.

	– Bonjour, toi. 

	 

	Il referme la porte derrière lui et s’installe dans le fauteuil en face de moi.

	 

	– Prête pour de nouvelles aventures ? demande-t-il avec une lueur espiègle dans le regard. 

	– Je suis morte de trouille.

	– Je sais, lâche-t-il en riant doucement.

	 

	Je lève les yeux au ciel, il me connaît trop bien.

	 

	– J’espère juste que ce ne sera pas un gros con qui a l’intention de révolutionner toute la boîte. Tu réalises qu’on peut se retrouver sans emploi ? demandé-je inquiète.

	– Arrête de stresser, que veux-tu qu’il nous arrive ? Nous sommes bons, vraiment bons dans notre domaine. On ne risque rien baby, affirme-t-il avec un clin d’œil.

	– Ouais, ben si c’est un gros connard, je n’en suis pas si sûre. 

	 

	Tony regarde sa montre.

	 

	– Il est l’heure, il ne vaut mieux pas arriver en retard.

	– En effet, allons-y. 

	 

	Nous nous dirigeons vers le bout du couloir où se trouve la salle de réunion. Nous faisons partie des premiers arrivés, nous saluons nos collègues et allons prendre place à la grande table ovale au centre de la pièce. Nous sommes quasiment au complet. Il est huit heures vingt quand les membres du conseil d’administration font leur entrée. Nous nous saluons puis ils nous annoncent que le nouveau PDG de Wolff arrive. Après leur demande, nous nous mettons debout pour l’accueillir. Une certaine tension est palpable dans la salle, nous sommes tous plus ou moins dans le même état de stress.

	 

	La porte s’ouvre enfin, je lève les yeux, et là… mes jambes me lâchent, je me retiens de justesse au bras de mon ami en chuchotant les mâchoires serrées :

	 

	– Putain de bordel de merde.

	 

	Heureusement, Tony me soutient et m’aide à me remettre d’aplomb.

	 

	– Waouh, je crois que je suis amoureux, murmure celui-ci. Ça va ?

	– Non.

	– Tu es blanche comme un linge, qu’est ce qui se passe ? Toi aussi, tu viens de tomber amoureuse ? demande-t-il avec une lueur amusée dans le regard.

	 

	Mais je ne réagis pas. L’expression de mon visage doit être grave, car Tony qui attend toujours ma réponse finit par blêmir en me fixant. Il comprend que quelque chose de sérieux est en train de se passer. Je suis tétanisée, je n’en reviens pas ! Il est là, devant moi, mon mystérieux inconnu.

	 

	Je n’arrive pas à le lâcher des yeux, mon corps tremble, il ne m’a pas encore vue. Mon cœur est au bord de l’explosion. Ce n’est pas possible, je suis en train de divaguer et de fantasmer. Je vais finir par me réveiller. Non, mais sérieusement, dites-moi que ce n’est qu’un putain de rêve ! Je ne peux pas avoir passé la meilleure nuit de toute ma vie avec mon nouveau patron. Celui qui m’a fait vibrer et me sentir vivante comme jamais est mon PDG ! Je veux mourir…

	 

	Il arrive et se place en bout de table puis nous regarde chacun rapidement. Lorsque ses prunelles se posent sur moi, c’est le choc. Il tressaille, ses mâchoires se serrent, et son regard devient dur. Très dur, voire menaçant. Cela ne dure qu’une seconde, puis il se recompose un visage neutre. Tony m’observe du coin de l’œil, il l’a vu se décontenancer quand il s’est arrêté sur moi.

	 

	– Mesdames, Messieurs, bonjour, je m’appelle Craig Miller. Comme vous l’aurez compris, je suis votre nouveau PDG, je suis ravi de vous rencontrer…

	 

	Je suis complètement abasourdie, je n’arrive même pas à l’écouter. Craig… J’ai le cerveau embrumé, c’est une catastrophe ! Je vais à coup sûr me faire virer, vu son regard. C’est un cauchemar, je suis maudite, quelqu’un a dû me jeter un sort, ce n’est pas possible. Nous sommes un peu plus de sept milliards d’individus sur terre, j’ai couché avec UN homme, dans un autre pays, il y a quelques jours, et il faut que ce soit lui ! Je tente de me ressaisir, il le faut.

	 

	– Je vous rencontrerai tous lors d’un rendez-vous individuel pour faire un bilan de vos compétences. Nous traiterons aussi vos attentes et ambitions au sein de l’entreprise, mon assistante, Lise Cordell, va vous envoyer un mail, dès ce matin, qui vous donnera l’heure et le jour de votre entretien. Je répondrai à toutes vos questions, si vous en avez. Je vous remercie de votre attention, la réunion est terminée. 

	 

	Je reste immobile, complètement tétanisée, Tony me secoue le bras.

	 

	– Viens, darling, la réunion est finie.

	 

	Incapable de bouger, il m’entraîne alors à sa suite jusqu’à mon bureau, prenant soin de bien refermer la porte derrière lui.

	 

	– Myla, qu’est-ce qui se passe ? Tu me fais peur, tu ne te sens pas bien ? On dirait un cadavre, tellement tu es blanche.

	– Je suis foutue…

	– Tu vas m’expliquer ce qu’il y a ? Tu me fais flipper, là.

	– C’est lui.

	– Lui ? Le nouveau boss ?

	– Oui.

	– Putain Myla, je ne comprends rien, crache le morceau, tu me rends dingue ! 

	– Le mec avec lequel j’ai couché à Londres, ce week-end…

	– Oh, merde ! 

	– Il va me virer.

	– Ne dis pas ça, ce type est là pour remonter la boîte et, si ce n’est pas un idiot, il va vite se rendre compte de ton talent.

	– Est-ce que tu as remarqué sa façon de me regarder pendant la réunion ?

	– Je… oui.

	– Putain, dans quel merdier me suis-je fourrée ?

	– Bon, OK, la situation est plutôt… délicate, mais ça ne veut pas dire qu’il va te virer. Tu verras bien lors de ton entretien, je suis sûre que ça va aller, darling.

	– Jésus, Marie, Joseph ! Un face à face avec Monsieur Miller… ou Craig ? Comment doit-on appeler son nouveau patron avec qui l’on a baisé comme jamais d’après toi ? Par son nom ? Son prénom ? Ou encore son surnom « cul d’enfer » ? Oh mon dieu !

	– D’accord, le mot « délicat » n’était peut-être pas approprié finalement.

	– C’est censé me remonter le moral ça ?

	– Désolé, chérie. Sincèrement, je ne sais pas quoi te dire, je n’ai aucune idée de la manière dont tu dois t’adresser à lui. Mais tu es Myla Bauer ! Tu es belle, intelligente et forte, je suis persuadé que tu t’en sortiras avec brio.

	– Mouais… autant me tirer une balle en pleine tête directement.

	– Regarde tes mails pour voir si tu as la date de ton entretien.

	 

	Je m’installe à mon bureau, ouvre ma boîte pro, il y a bien un mail d’une certaine Lise Cordell. La main tremblante, je clique sur le mail.

	 

	 

	[Bonjour, Mademoiselle Bauer,

	 

	Veuillez trouver ci-dessous la date et heure de votre entretien professionnel avec Monsieur Miller, qui aura lieu au sein des locaux Marc Wolff, mercredi 21 avril 2015 à 11 h.

	 

	Cordialement.

	 

	Lise Cordell.]

	 

	 

	– Putain, dites-moi que je rêve ! Je vais rester comme ça, jusqu’à demain, onze heures. Il souhaite ma mort, c’est certain.

	– En effet, je n’aimerais pas être à ta place.

	– Merci infiniment, Tony ! Rappelle-moi pourquoi tu me sers d’ami ?

	– Oups, j’ai pensé à voix haute chérie, excuse-moi, dit-il en me serrant dans ses bras. Ça va aller, j’en suis persuadé, OK ? Si tu es toute seule chez toi ce soir, je viens te tenir compagnie, hors de question que tu restes solo.

	– Quand je vais dire ça aux filles, je pense qu’elles seront là sans que j’aie à le leur demander. Merci, Tony.

	 

	Mon ami repart dans son bureau, en me faisant promettre que si ça n’allait pas, je n’avais qu’à décrocher mon téléphone et il débarquerait aussitôt. 

	 

	J’ai besoin d’être seule, de réfléchir afin de trouver de quelle façon je vais pouvoir me sortir de cette histoire. Une chose est sûre, il est encore plus beau que dans mes souvenirs. Je m’affale dans mon fauteuil, mon cerveau fonctionne à plein régime, quand on tape à la porte.

	 

	– Oui !

	– Salut, ma vieille !

	– Oh non ! Pitié Seigneur ; mais qu’est-ce que j’ai bien pu faire dans une vie antérieure pour que tu me fasses subir cette putain de journée merdique, grogné-je entre les dents.

	– Ravie de te voir aussi, me lance Gilberte avec un sourire satisfait.

	– Qu’est-ce que tu veux ?

	– Savoir si tu as des renseignements sur le beau gosse qui nous sert de patron.

	– Écoute, je ne suis vraiment pas d’humeur là ! J’ai beaucoup de travail et même dans le cas contraire, les ragots de bas étage m’importent peu. Alors tu connais le chemin, salut !

	– Dommage, moi, j’ai appris deux ou trois choses sur lui, mais vu que ça ne t’intéresse pas.

	– En effet, je m’en moque. Maintenant, dehors ! m’écrié-je.

	– Très bien, comme tu voudras.

	 

	Après la meilleure nuit de ma vie, je suis en train de vivre la journée la plus merdique de mon existence. Je décide d’envoyer un SMS aux filles.

	 

	[Moi : Réunion de crise, ce soir, chez moi, à dix-neuf heures trente.]

	 [Amanda : OK !]

	 [Charlotte : Je serai là.]

	 

	J’essaie de me mettre au travail, mais j’échoue lamentablement ; impossible de me concentrer. J’ai l’estomac noué à l’heure du déjeuner et je ne peux rien avaler. Tony a donc décidé de se faire livrer des sushis pour les manger au bureau et me tenir compagnie. Il me demande de lui raconter tout le week-end sans oublier le moindre détail. À la fin de mon récit, il me dit que je n’ai pas à m’inquiéter, que je lui ai tellement retourné le cerveau pendant cette nuit à Londres qu’il ne sera jamais capable de me virer. J’y crois moyennement, étant donné le regard glacial qu’il m’a lancé pendant la réunion. Tony fait tout pour me rassurer, en vain. 

	 

	Cette interminable journée s’achève enfin, j’éteins mon ordinateur, en priant le petit Jésus de la chance de ne pas le croiser en partant. Pour la première fois depuis que j’ai posé le pied par terre ce matin, je suis exaucée. J’arrive chez moi à dix-neuf heures, je vais prendre une douche et revêts une tenue confortable. Un débardeur et un bas de jogging noir avec l’inscription « prends » sur la fesse gauche et « moi » sur celle de droite. Pour le glamour on repassera, mais on avait trouvé ça très marrant avec les filles, on s’était toutes acheté le même. 

	 

	À dix-neuf heures trente pétantes, on sonne à la porte. Charlotte arrive la première. Je nous sers un verre de vin, elle ne me pose aucune question, car nous ne parlons jamais du sujet de crise sans que l’on soit au complet. Après avoir échangé quelques banalités, le bruit de l’interphone retentit, Amanda débarque avec vingt-cinq minutes de retard.

	 

	– Désolée…

	– Oui, je sais ; le travail, la coupé-je.

	 

	Je lui sers son verre de vin et j’attaque mon récit cauchemardesque. 

	 

	– Putain de bordel de merde ! lâche Amanda, complètement ahurie.

	– C’est mot pour mot ce que j’ai dit quand je l’ai vu.

	 

	Charlotte reste sans voix, la bouche ouverte et les yeux écarquillés.

	 

	– Son regard était vraiment agressif et dangereux, je ne savais pas quoi en penser, sur le coup. Ma première idée a été de supposer que j’allais certainement me faire virer, étant donné sa réaction, mais maintenant que l’effet de surprise est passé, je réalise que je... le retrouve. On a peut-être la chance de pouvoir reprendre là où on s’est arrêté à Londres. C’est grisant, mais en même temps terrifiant… peut être qu’il ne veut plus rien avoir à faire avec moi. Hormis, bien sûr, pour le boulot, puisque c’est devenu mon patron. Je ne sais pas si je vais réussir à travailler avec lui sans outrepasser le côté strictement professionnel.

	 

	Un silence de plomb règne pendant quelques secondes, jusqu’à ce qu’Amanda prenne la parole.

	 

	– Écoute Myla, la situation est complexe et délicate, je te l’accorde. Cependant, tu ne sais encore rien de qui il est vraiment et de ce qu’il a en tête. Alors rends-toi à cet entretien demain et l’on en reparlera après. Rien ne sert d’en discuter davantage, si tu veux mon avis. On va débattre dans le vent et je ne pense pas que te masturber le cerveau, toute la soirée, sur un sujet où nous avons trop peu d’éléments, nous avance à quoi que soit. Je te propose plutôt de te changer les idées. Alcool ? Film ? Sortie ? Ce que tu voudras. 

	 

	Elle a complètement raison.

	 

	– Une dernière chose, Myla, n’oublie pas qui tu es ni d’où tu viens. Tu as surmonté bien plus grave et difficile que tout ça. Alors, aie juste confiance en toi et tout ira pour le mieux, j’en suis convaincue.

	 

	Elle a su trouver les paroles rassurantes dont j’avais besoin.

	 

	– Merci, mon Amande.

	– Maintenant, sers-nous à boire ! Je vais vous raconter comment j’en ai fait baver au dernier petit stagiaire arrivé au cabinet. Il se croyait au-dessus des autres, tout ça parce que son père a le bras long.

	 

	Cette soirée me fait un bien fou, je risque d’avoir mal à la tête demain matin, à cause du vin, mais ce n’est pas grave. Elles ont réussi à me changer les idées et c’est exactement ce dont j’avais besoin. 
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	Ce matin, le réveil se prend la même claque que les autres jours, mais je suis malgré tout heureuse de ne pas être en proie à un quelconque mal de tête. Je me lève, bois mon café, puis me douche et me prépare pour une seconde journée qui, je pense, risque de s’annoncer difficile. Je choisis encore plus méticuleusement ma tenue que la veille. Je veux me sentir belle et mettre toutes les chances de mon côté. Pourvu que ma confiance ne me lâche pas maintenant, car plus les minutes passent et plus je me sens fébrile. 

	 

	Je penche pour un tailleur rouge carmin, cette couleur me va particulièrement bien, un chemisier en soie noire et mes chaussures à semelles rouges. J’opte pour un maquillage plutôt léger. Ma tenue en jette suffisamment, je ne veux pas, non plus, trop en faire. Je termine par un brushing, puis je boucle sobrement mes longueurs avec mon fer à lisser, pour avoir ainsi juste les pointes ondulées. Le résultat me plaît beaucoup.

	 

	J’arrive au bureau avec quinze minutes d’avance, comme tous les matins. Je commence par allumer mon ordinateur, jette un coup d’œil à mes mails et comme je ne veux pas me mettre à cogiter sur cet entretien, je me plonge dans mon travail. 

	 

	Tony est passé prendre de mes nouvelles, je lui ai raconté ma soirée et l’ai rassuré en lui expliquant que j’allais mieux mais qu’évidemment je redoutais ce rendez-vous. Il m’a demandé de l’appeler dès que ça sera terminé et m’a également informée que le sien aurait lieu cet après-midi à quinze heures. 

	 

	Quand je lève la tête de mon ordinateur, il est dix heures quarante, mon cœur s’emballe et mes mains se mettent à trembloter. Je prends le mot qu’il m’a écrit à Londres et le glisse dans ma poche, je sors ensuite mon poudrier pour vérifier si mon maquillage et mes cheveux sont bien en place. Tout est OK. 

	 

	Doux Jésus, la pression monte horriblement. Je vais enfin pouvoir lui parler et me retrouver seule avec lui ; chose que je pensais impossible jusqu’à ce qu’il débarque hier dans cette salle de réunion. Je me dirige vers l’ascenseur. Il est dix heures cinquante-cinq lorsque j’accède au troisième et dernier étage du petit immeuble. Celui-ci est réservé au PDG et au conseil d’administration. Quand les portes s’ouvrent, je trouve une dame d’une cinquantaine d’années derrière le bureau d’Émilie, l’ancienne assistante de Monsieur Wolff. Elle a les cheveux châtain, coiffés en un chignon bas, elle est mince, les yeux verts et porte des lunettes. Son tailleur lui va comme un gant, elle a beaucoup de classe. 

	 

	– Bonjour, je suis Myla Bauer, j’ai rendez-vous avec Monsieur Miller à onze heures.

	– Bonjour Mademoiselle Bauer, je suis Lise Cordell, l’assistante de Monsieur Miller. Je suis ravie de vous rencontrer. Asseyez-vous, je vais le prévenir de votre arrivée.

	– Merci.

	 

	Je m’installe sur le canapé, pendant que Madame Cordell appelle notre patron. 

	 

	– Il va vous recevoir dans cinq minutes, Mademoiselle Bauer, me dit-elle avec un sourire franc et rassurant.

	– Très bien, je vous remercie, ajouté-je en lui rendant son sourire.

	 

	Je ronge mes ongles manucurés, j’ai le cœur au bord de l’explosion et les mains moites. Au bout de cinq minutes, le téléphone de Madame Cordell sonne. 

	 

	– Vous pouvez y aller, il vous attend.

	 

	Arrivée devant la porte de son bureau, je pose mes doigts hésitants et tremblants sur la poignée. Au bout de quelques secondes, je prends une grande inspiration et me décide à frapper.

	 

	– Entrez !

	 

	J’ouvre et avance vers lui, il est assis et tape sur le clavier de son ordinateur, je sens que mes jambes ont du mal à me soutenir. J’essaie de paraître sereine et de prendre un air assuré. Mais quand je croise son regard gris acier, ce que je perçois me glace le sang. Ses yeux sont froids et hostiles. Je ne m’attendais pas à ça et je ne veux pas qu’il voie que cela m’affecte.

	 

	– Bonjour.

	– Mademoiselle Bauer, asseyez-vous, lâche-t-il sèchement.

	 

	Merde alors ! Il me vouvoie et m’appelle par mon nom, comme si nous étions de parfaits étrangers. Il aurait pu m’asséner une gifle en plein visage que ça ne m’aurait fait aussi mal. Je prends place sur la chaise. Je sens que je vais m’évanouir tellement je suis affligée. Putain, reprends-toi Myla. Il veut la jouer comme ça ? Alors très bien, que la partie commence ! J’essaie de me recomposer un visage impassible. Nous nous fixons l’espace de trois secondes, je suis comme hypnotisée face à ce regard qui me transperce à nouveau, exactement comme à Londres.

	 

	– Dites-moi, quel est votre cursus scolaire ainsi que votre parcours chez Wolff ?

	 

	Je prends une grande bouffée d’air et lui débite tout ce qu’il me demande. Après avoir terminé, j’attends qu’il veuille bien dire quelque chose. Il avait la tête plongée dans ses documents tout le long de mon récit. Je ne sais même pas s’il m’a réellement écoutée. Je n’ose plus parler. Un silence oppressant règne dans la pièce, jusqu’à ce qu’il se décide enfin à prendre la parole : 

	 

	– Quelles sont vos ambitions et vos attentes au sein de l’entreprise ? demande-t-il, le nez toujours dans ses fichus papiers. 

	– J’aime mon travail, je ne compte pas mes heures ni l’énergie que j’y consacre, car c’est vraiment ce que j’ai toujours eu envie de faire. Si je suis arrivée jusque-là, c’est grâce à la passion qui m’anime. Je veux que la société se remette sur pied. Je souhaite que l’on parvienne à remonter nos ventes des quarante pour cent perdus, mais aussi que l’on progresse au-delà de ces chiffres afin de recueillir des parts de marchés supplémentaires. Il va falloir que l’on s’améliore, que l’on modifie peut-être notre façon de travailler. Mais ce dont je suis sûre, c’est que je veux faire tout ce qui est en mon pouvoir pour y arriver. Nous avons les compétences pour y parvenir, nous avons des personnes hautement qualifiées au sein de Wolff, qui n’ont pas vraiment su être guidées, boostées et soutenues comme elles auraient dû l’être. On peut et on doit obtenir ces résultats.

	 

	Il relève enfin la tête, ses yeux s’accrochent aux miens, et je crois apercevoir une lueur de fierté traverser son regard. Mais dans la seconde qui suit, la froideur reprend sa place. 

	 

	– Avez-vous des questions ?

	– Non… En fait, si, j’en ai une.

	 

	C’est à ce moment-là que ma folie a choisi d’intervenir, j’ai l’impression qu’il me déteste et j’aimerais en découvrir la raison. Je veux savoir pourquoi il agit comme si nous étions des étrangers.

	 

	– Londres, cette soirée ensemble, je ne l’ai pas rêvée. Je ne comprends pas cette hostilité. Pourquoi…

	 

	Il ne me laisse pas terminer ma phrase et me coupe sèchement, d’un ton très autoritaire à vous faire froid dans le dos.

	 

	– Cette nuit à Londres était une erreur ! Nous allons donc nous comporter comme s’il ne s’était rien passé. Plus jamais et je dis bien JAMAIS je ne veux entendre quoi que ce soit sur ce moment d’égarement, déclare-t-il en appuyant bien sur le mot égarement. 

	 

	J’ai l’impression de recevoir un coup de poing dans l’estomac. Submergée par un sentiment de rage  comme je n’en ai pas éprouvé depuis très longtemps  je me lève et sors de ma poche le mot écrit de sa main, le glissant sous son nez.

	 

	– Ça aussi, c’était une erreur ? demandé-je en criant un peu plus que je ne l’aurais voulu.

	– Ça... ? Ça n’a jamais existé, rétorque-t-il cruellement, ses yeux plongés dans les miens.

	 

	Il ramasse la carte et la déchire en une dizaine de morceaux qui s’éparpillent sur son bureau. Nous nous fusillons du regard et, à cet instant précis, je le déteste du plus profond de mon être. Je sens les larmes monter, mais il est hors de question de me mettre à pleurer pour cet enfoiré.

	 

	– En effet, ça n’existe plus, lui certifié-je d’un ton acerbe.

	 

	Puis je tourne les talons et sors de cette pièce à l’atmosphère étouffante, sans regarder derrière moi. Quand j’arrive à mon bureau, je m’y enferme, m’adossant à la porte, tremblante de la tête aux pieds. Je suis furax, choquée, et vraiment blessée.

	 

	Mon Dieu, comment ça a pu prendre une telle tournure ? Je n’en reviens pas. J’ai l’impression d’avoir eu affaire à un tout autre homme. Une larme perle sur ma joue, je m’empresse de l’essuyer rageusement du revers de la main. Oh non, je ne pleurerai pas pour ce connard ! Comment a-t-il pu changer son fusil d’épaule à ce point ? Je me sens humiliée. Il disait avoir ressenti la même chose que moi et, aujourd’hui, il me traite comme s’il avait passé la nuit la plus horrible de toute sa vie en ma compagnie. Ça n’a pas de sens. Au revoir le rêve… et bonjour le cauchemar ! Comment ai-je pu être aussi conne ? Sérieusement, qu’il aille se faire foutre ! Je me vautre dans mon fauteuil, essayant de me détendre, mais je suis trop contrariée pour y arriver. Je prends mon portable et envoie un SMS aux filles.

	 

	[Moi : Nouvelle réunion de crise ce soir, chez moi, même heure.]

	 [Amanda : OK, ma belle !]

	 [Charlotte : Oh non ! C’est que ça n’a pas du bien se passer… Je serai là.]

	 

	Il est midi, quand on frappe à ma porte.

	 

	– Entrez !

	– Alors, darling ? Tu n’étais pas censée me prévenir une fois que c’était fini ?

	– Excuse-moi Tony, j’avais vraiment besoin de me retrouver un peu seule pour faire redescendre la colère.

	– La colère ? Oh, merde ! C’était si terrible ?

	– C’est le moins que l’on puisse dire.

	– Raconte-moi.

	 

	Une fois mon récit terminé, j’ai face à moi un Tony qui ressemble plus à un poisson suceur de vitres, avec sa bouche ouverte, qu’à Bradley Cooper.

	 

	– Je suis tellement désolé. Comment te sens-tu ?

	– Comment te dire ? En colère, humiliée, déçue, choquée, mortifiée. J’ai l’impression d’être passée sous un rouleau compresseur plusieurs fois de suite. Ça te suffit ou je continue ?

	– Non, c’est bon, ça ira, chérie. Je situe bien ton état là, assure-t-il avec un faible sourire.

	– Je vais oublier cette soirée et faire comme si cette nuit n’avait jamais existé, comme il me l’a demandé. C’est mieux comme ça de toute façon, mon travail est plus important que tout le reste.

	– Je pense que c’est une sage décision, mais sa réaction n’est pas du tout logique. Je comprendrais si cela s’était arrêté à la nuit que vous avez passée ensemble... mais personnellement, je ne me serais pas donné la peine de t’envoyer des fleurs et de t’écrire un mot aussi éloquent, si je n’avais pas autant été marqué et n’avais pas ressenti des émotions si fortes. Il doit être marié ou en couple, si tu veux mon avis. Il a passé une nuit des plus merveilleuses avec toi et ça l’a profondément bouleversé. En revanche, jamais il n’aurait imaginé te revoir un jour et encore moins devenir ton patron. C’est ce qui l’oblige à se comporter de façon plutôt virulente, pour que tu n’envisages pas une éventuelle suite entre lui et toi.

	– Ça se tient, dis-je en soupirant.

	– Au moins, tu sais à quoi t’attendre dorénavant.

	– Oui, sauf qu’il n’était pas obligé de réagir comme un salaud. Il suffisait de m’expliquer les choses, j’aurais parfaitement compris.

	– Certes.

	 

	La journée s’écoule avec une lenteur épouvantable, je ne réussis pas à me mettre réellement dans le projet de la nouvelle collection. Inlassablement, je me repasse toutes ses mauvaises paroles en boucle. Quand arrive enfin l’heure pour moi de rentrer, je rassemble mes affaires, éteins mon ordinateur et file comme si j’avais le feu aux fesses. J’appréhende tellement de le croiser.

	 

	Je franchis la porte de mon appartement et me dirige aussitôt dans la salle de bain. J’ai besoin de cette douche, comme si elle allait me laver des mots blessants qu’il m’a jetés en pleine figure. Malheureusement, ça ne marche pas comme ça… J’enfile mon bas de jogging et un tee-shirt, puis je vais me servir un apéritif. Oui, ça, ça devrait m’aider à me détendre. L’interphone se met à sonner, mes deux acolytes arrivent en même temps.

	 

	– Laisse tomber ton verre de vin, ma biche, on te ramène beaucoup mieux.

	– Et qu’est-ce qu’on boit ?

	– MOJITOOOOO ! crie Charlotte. 

	– Je vous aime, les filles !

	 

	Nous nous installons au comptoir de la cuisine, je me place du côté salon pendant que mes amies s’activent à la préparation de nos cocktails.

	 

	– Alors, raconte-nous comment ça s’est passé aujourd’hui.

	 

	Je leur explique tout. Dès que mon verre est servi, j’en descends la moitié d’une traite, et je leur fais également part de l’avis de Tony. 

	 

	– Mais quel connard ! s’écrie Charlotte.

	– Effectivement, il n’y est pas allé de main morte, réplique Amanda.

	– Si vous aviez vu son regard, quand il a déchiré la carte, il était dur et cruel. Ce n’était pas celui que j’ai rencontré à Londres. Il m’aurait giflé que ça aurait été moins humiliant et éprouvant… enfin, je crois.

	– Que vas-tu faire maintenant ?

	– L’éviter un maximum et mettre en pratique ce qu’il m’a demandé. Faire comme si rien de tout ce qui s’est passé à Londres n’était jamais arrivé.

	– C’est la meilleure solution, ajoute Amanda.

	– Et dire que je rêvais de le revoir… putain, je suis servie ! 

	– Buvons, les filles ! À tous les salauds qui ne pourront jamais avoir la main mise sur nous.

	– Oui, qu’ils aillent se faire foutre ! lancé-je en levant mon verre.

	 

	C’est après avoir descendu la bouteille de rhum que mes amies prennent la décision de rentrer chez elles. Je pense que le réveil demain matin va faire mal, mais ce n’est pas grave, ça m’a fait du bien. J’ai la tête qui tourne quand je me mets au lit, malgré cela je n’arrive pas à me sortir Super connard de l’esprit, à mon grand regret. Je finis tout de même par plonger dans un sommeil agité où des yeux gris clair me hantent toute la nuit.

	 

	 

	***

	 

	 

	Le réveil sonne et je ne sais pas comment, mais je réussis à l’éteindre sans l’éclater contre le mur. J’ai mal au crâne et j’ai l’impression d’avoir dormi deux heures. C’est toujours à ce moment-là que l’on se maudit d’avoir bu, qui plus est en semaine. Je finis tant bien que mal par sortir du lit pour me préparer.

	 

	Mais ce matin, je décide de prendre le taureau par les cornes et je crois que c’est à ce moment-là que je redeviens moi-même. « Ça n’a jamais existé », j’ai dû me repasser cette scène au moins trois mille fois en boucle depuis ce maudit entretien. Il veut faire comme si rien ne s’était produit entre nous ? Eh bien, pas de problème ! Je vais lui faire prendre conscience de l’entière signification du mot EXISTER. Il va en baver. Ça sera tailleur jupe noire assez courte, chemisier rouge avec juste ce qu’il faut de décolleté, escarpins. Simple, mais efficace. Un maquillage charbonneux — effet yeux de biche — un peu de mascara et de blush, je termine par une touche de gloss transparent, classe et sexy. 

	 

	J’arrive au boulot pile à l’heure. En allant à mon bureau, je croise la Gilberte. Quand elle s’avance vers moi en ouvrant la bouche, je la stoppe net dans son élan en levant la main. Commencer ma journée par Miss connasse en puissance, non merci. Je poursuis mon chemin, sans un regard de plus pour elle. J’allume mon ordinateur et quand je décide de consulter mes mails, je constate alors que j’en ai eu un de Lise Cordell hier soir après être partie du bureau.

	 

	 

	[Bonjour Mademoiselle Bauer,

	 

	Veuillez prendre note de votre prochain rendez-vous avec Monsieur Miller qui vous communiquera les nouvelles dispositions à prendre, suite à votre premier entretien.

	 

	Jeudi 22 avril 2015 à 10 h 30.

	 

	Cordialement,

	 

	Madame Cordell Lise.]

	 

	 

	Bon sang, non pas ça, pas déjà ! Je ne suis pas encore prête à passer sous le rouleau compresseur de Super connard. Mon cœur se met à battre la chamade, je sens une perle de sueur se former au creux de ma nuque. Je n’en peux plus de subir ce yoyo émotionnel. J’essaie de me calmer en me disant que de toute façon il ne pourra pas me faire un deuxième trou là où j’en ai déjà un. De toute manière, qu’est ce qu’il peut m’arriver de plus, étant donné que je ferai comme s’il était un parfait étranger ? Me faire virer peut-être ? Voilà, la pression est devenue ma nouvelle meilleure amie ces derniers jours, ce qui a le don de me taper sur les nerfs. Je réalise tout à coup que Tony a eu son entretien hier à quinze heures et qu’avec tout ça, je ne lui ai même pas demandé comment cela s’était passé. Je décide de l’appeler et de lui donner rendez-vous devant la machine à café, ce qu’il accepte immédiatement.

	 

	– Salut, chéri.

	– Bonjour darling, comment vas-tu ce matin ?

	– Fatiguée. Il y a eu une opération mojitos hier soir à la maison.

	– Je comprends mieux pourquoi tu as cette tête, dit-il avec un sourire.

	– Je vais faire comme si je n’avais rien entendu, et je vais même te payer un café.

	– Oh, Madame est trop bonne.

	– Comment s’est passé ton entretien, Tony ? Je suis désolé, avec les événements d’hier, j’ai complètement oublié de te poser la question.

	– Je comprends mieux pourquoi tu m’offres le café ce matin, vilaine fille. Tu penses que ça suffira à t’excuser ?

	– OK, c’est moi qui invite ce midi. Sushi-bar ?

	– Maintenant, tu es pardonnée, déclare-t-il avec un clin d’œil.

	– Alors, explique-moi, ça a été ?

	– Oui, très bien même. Il m’a posé des questions identiques aux tiennes, puis il a conclu en me disant que j’aurai un dernier entretien pour me donner son ressenti ainsi que les éventuels changements au niveau de l’organisation et des nouvelles méthodes de travail qui pourraient nous apporter leur lot de bénéfices.

	– Je suis contente que tout se soit bien passé pour toi. J’ai reçu un mail tout à l’heure, j’ai rendez-vous tout à l’heure, à dix heures trente pour donner suite au premier entretien. 

	– Ah, est-ce que ça va aller ?

	– Non, je ne me sens pas prête à le voir de nouveau et à passer sous l’étau de Super connard.

	– Super connard ? C’est son petit nom ? demande Tony en levant un sourcil.

	– Oui, je crois avoir décroché le pompon des connards. LE connard par excellence, le plus haut gradé sur l’échelle du connard, le surclassé, celui qui se surpasse en la matière, d’où la juste appellation de Super connard !

	 

	Tony éclate de rire, me communiquant ainsi son hilarité qui se transforme vite en fou rire. J’en ai mal aux abdominaux, mais qu’est-ce que ça fait du bien !
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	Craig

	 

	Bon Dieu de merde ! J’ai vraiment dû être un sacré salaud dans une vie antérieure pour mériter tout ça. Avec les millions de femmes qu’il y a sur Terre, il faut que je me débrouille pour en baiser une qui se trouve être ma putain d’employée. Je ne pouvais pas garder ma bite dans mon pantalon, pour une fois ? Mais non, il fallait qu’elle soit la seule gonzesse qui m’attire comme un aimant. Comment vais-je bien pouvoir faire pour me sortir de ce merdier ? 

	 

	Avec un peu de chance, je n’ai peut-être pas besoin d’aller plus loin. Je dois avouer que j’ai été un peu plus cinglant que prévu, mais il le fallait. Je n’avais pas le choix, même si pour être honnête ça m’a fait mal au cœur d’avoir été si imbuvable, elle ne méritait pas ça. À un certain moment, j’ai dû ravaler la bile qui me remontait dans la gorge, car j’ai eu l’impression d’être comme lui. Un monstre sans aucune morale et sans une once d’empathie pour qui que ce soit, aimant détruire les gens, juste pour le plaisir de les regarder souffrir. Heureusement, je ne suis pas comme lui. Je n’ai rien en commun avec cet homme ; plutôt mourir que devenir ainsi. Je n’ai pas pris mon pied comme il l’aurait fait en la voyant au bord des larmes. J’ai bien remarqué qu’elle était à deux doigts de craquer, même si ça n’a duré qu’une seconde avant qu’elle ne les ravale et que je comprenne qu’elle était tout sauf dépourvue de caractère. Je dois reconnaître que ça m’a excité. Elle a eu exactement l’attitude que j’imaginais, ce qui a eu pour effet de faire frétiller ma bite. Oui, elle me réduit à ça… j’ai bandé juste en la regardant en découdre avec moi. Alors bien sûr, j’ai eu une érection en la voyant me défier et je n’ai pas pu m’empêcher de l’imaginer assise sur mon bureau, les cuisses écartées, bouillonnante de désir pour moi.

	 

	Putain, il faut absolument que j’arrête d’avoir ce genre de pensée classée X, seulement parce qu’elle est sous mon nez. C’est une collaboratrice, je ne peux pas avoir de perspective de la sorte avec elle. Rien n’arrivera plus jamais, même si sa superbe bouche me crie de venir y introduire ma queue. Myla… rien que son prénom est une putain de tentation. Elle est si bandante. Je sens que ça va être un combat au quotidien de ne pas l’allonger sous moi. Je dois penser à lui, à ce monstre, chaque fois que je la verrai et ça me coupera l’envie de faire quoi que ce soit avec son corps. 

	 

	J’espère vraiment l’avoir refroidie avec mon comportement de gros enfoiré, car si jamais ce n’est pas le cas, si elle n’a pas compris le message, je serai obligé de m’en débarrasser. Je n’aurai malheureusement pas d’autre solution. Si seulement j’avais su… Jamais je ne me serais approché de cette fille, même si sur le moment il n’y avait qu’elle dans cette boîte londonienne. Elle était l’unique femme parmi des centaines à m’avoir captivé. J’étais complètement fasciné par le charme et la sensualité qui émanaient de son être. Je crois d’ailleurs que c’est la première fois que quelqu’un du sexe opposé m’attire autant. Alors, quand elle s’est retrouvée dans ma chambre d’hôtel, quand j’ai posé mes lèvres sur les siennes et quand mes mains ont touché sa peau si douce… je suis devenu fou. Fou de désir pour elle. Elle a mis le feu à mon corps comme personne. Elle a exalté mes sens, fait bouillir le sang dans mes veines et fait monter la fièvre de mon organisme, allant jusqu’à me griller quelques neurones tant le plaisir que j’ai ressenti était incroyablement intense. J’ai pris un pied d’enfer et je me suis retrouvé au paradis. Putain de gonzesse. Putain de tentation.
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	Myla

	 

	Il est grand temps de donner une petite leçon à monsieur le grand patron ! On ne traite pas Myla Bauer comme une moins que rien !

	 

	– Tu sais que tu as vraiment de la chance que je sois gay. Tu es canon Bauer ! lance Tony avec une lueur espiègle dans le regard.

	– Non, je n’appelle pas ça de la chance. J’aurais aimé que tu finisses dans mon lit et tu le sais, du moins avant que tu deviennes mon ami. 

	– Je t’aurais envoyée dans les étoiles, chérie, déclare-t-il avec un clin d’œil.

	– Prétentieux !

	– Absolument pas mon genre…

	 

	Après lui avoir mis une tape sur le bras, nous nous dirigeons vers la machine à boisson.

	 

	– C’est pour Super connard, cet effet de style ?

	– En quelque sorte, oui. J’ai décidé d’arrêter de passer sous le rouleau compresseur de Monsieur Miller et de me lamenter pour ses beaux yeux. Puisqu’il veut faire comme si rien n’avait jamais eu lieu entre nous, alors qu’il en soit ainsi ! J’ai pris la résolution de redevenir moi-même ; celle qui ne fait pas dans le sentiment. Et je vais lui faire regretter amèrement ses paroles.

	– En effet, je te reconnais bien là, et je pense qu’il va s’en mordre les doigts.

	 

	L’heure de mon second entretien arrive. J’emprunte la direction du troisième étage, Madame Cordell m’accueille avec un sourire chaleureux. Je la salue poliment, puis elle me demande de patienter le temps de prévenir notre patron. Trois minutes plus tard, elle m’annonce qu’il m’attend. Mon cœur commence à cogner fort contre mes côtes, mais je me sens prête à lui faire face.

	 

	Je frappe à la porte et il m’intime aussitôt d’entrer.

	 

	– Bonjour Monsieur Miller, lancé-je avec le sourire.

	– Mademoiselle Bau… Bauer bégaie-t-il en ayant du mal à finir de prononcer mon nom. 

	 

	Yeux écarquillés et bouche grande ouverte, il se recompose vite un visage impassible, mais ses mâchoires serrées le trahissent. Je ne le laisse pas indifférent, c’est évident, et je vais utiliser cet élément pour mon plaisir personnel.

	 

	– Je reviens vers vous pour vous communiquer ce qu’il ressort de notre précédent entretien, lâche-t-il d’un ton très sec.

	 

	Je ne comprends pas pourquoi il me parle de cette manière. Il est si hostile alors que je n’ai strictement rien fait pour le mettre dans cet état. Je ne peux plus contenir la colère qui monte en moi et me permets de lui dire le fond de ma pensée.

	 

	– Monsieur Miller, le coupé-je. Comme vous me l’avez dit lors de notre précédente rencontre, nous sommes bel et bien deux adultes. Eh bien, comportez-vous comme tel, bon sang ! Par ailleurs, j’ai très bien compris tout ce que VOUS exigez, « rien n’a existé », et je l’ai bien intégré. En conséquence, je vous en prie, ayez l’obligeance de me traiter comme les autres employés de cette société. Épargnez-moi votre animosité et votre antipathie, je n’ai rien fait pour mériter ça.

	 

	Alors là, je pense l’avoir scotché sur place, car il me regarde complètement éberlué. Je suis ravie de lui avoir fermé son clapet et je jubile intérieurement.

	 

	– Bien sûr. Vous avez totalement raison, Mademoiselle Bauer, ça ne se reproduira plus. 

	 

	Sa voix s’est radoucie. Je suis contente qu’il ait compris que ça ne servait à rien de me parler comme à un chien afin que je ne m’approche plus de lui, du moins comme nous l’avons été à Londres.

	 

	– Merci.

	– Je vous disais donc, pour faire suite à notre précédente rencontre, qui m’a permis d’en apprendre un peu plus sur vous, et après avoir étudié le travail que vous avez fourni au sein de l’entreprise, je dois dire que vous avez du talent, de l’ambition et de l’énergie. Wolff a besoin de personnes comme vous. Par ailleurs, je pense qu’il y a des points que nous pouvons améliorer. En conséquence, nous allons collaborer étroitement, du moins au départ.

	 

	Seigneur qu’il est beau ! C’est un supplice d’être là, si proche de lui, de connaître son odeur, la douceur de sa peau ; et de ne pas pouvoir le toucher, bon sang ! Je rêve de passer ma main dans ses cheveux, de tirer dessus et de le dévorer. Putain ! Qu’est-ce que j’ai envie de lui, je crois que je suis en train de noyer ma petite culotte, juste en le regardant !

	 

	– Mademoiselle Bauer, vous êtes avec moi ?

	– Oui, oui, je suis avec vous. Nous allons donc collaborer étroitement…

	– Je m’explique : vous continuerez de travailler comme vous le faites à l’heure actuelle, et nous allons nous voir chaque matin à dix heures pour faire le point sur ce que vous avez effectué la veille, tout en me donnant vos idées pour la suite. Je vous ferai part des miennes et nous aviserons ensemble, si nous sommes sur la bonne voie. Nous fonctionnerons ainsi jusqu’à ce que vous ayez assimilé mes méthodes de travail, ce qui me permettra également d’apprendre les vôtres. Le but étant de faire remonter les ventes. Vous avez une place importante au sein de Wolff, le packaging est la première chose qu’aperçoivent les clients et si ce qu’ils voient leur plaît, alors c’est cinquante pour cent du travail qui est réussi. 

	– Tous les jours ?

	– Cela vous pose-t-il un problème ? demande-t-il, le sourcil arqué.

	– Non, du tout, assuré-je avec un petit sourire en coin.

	– Très bien. Avez-vous des questions ?

	 

	J’ai envie de l’interroger pour savoir si l’on ne peut pas arrêter ce vouvoiement, que je trouve ridicule au possible, mais je m’abstiens, je ne pense pas qu’il approuverait.

	 

	– Pas pour le moment.

	– Très bien, nous en avons terminé pour aujourd’hui.

	 

	Je me lève, son regard accroche le mien, puis descends sur mon décolleté, pour finir sur mes jambes. Je reste immobile jusqu’à ce que ses yeux gris acier replongent dans les miens. Il me semble y discerner du désir pendant une fraction de seconde, mais son regard se durcit aussitôt, ses mâchoires carrées se serrent de nouveau. J’allais lui demander si la vue lui plaisait, mais étant donné les éclairs que lancent ses yeux, je n’en fais rien. Il vaut mieux. Je prends la direction de la porte sans un mot. Une fois ma main sur la poignée, je me retourne et lui dis :

	 

	– À demain matin, Monsieur Miller.

	– À demain, marmonne-t-il.

	 

	Il était clairement en train de mater mon fessier. Je sors de son bureau, le sourire aux lèvres et un poids d’une tonne en moins sur les épaules. Il n’a pas du tout l’intention de me virer. Je me sens légère et nettement mieux que ces derniers jours, si je mets de côté le fait que j’aurais payé cher pour qu’il me prenne sauvagement sur son bureau.

	 

	En redescendant, je vais voir Tony pour lui raconter comment s’est passé mon entretien. Il est fier de moi et est persuadé que mon poste au sein de Wolff n’était absolument pas en danger. Il est aussi intimement convaincu qu’incessamment sous peu je me retrouverai dans le lit de Miller ou sur son bureau.

	 

	Le lendemain matin, j’arrive avec une demi-heure d’avance. Je suis de bonne humeur, je me mets aussitôt au travail. Je dessine la nouvelle ligne de rouges à lèvres. Je suis inspirée et j’ai hâte de voir les beaux yeux gris clair de Craig.

	 

	Lorsque j’arrive au troisième étage, Madame Cordell m’accueille de la même façon que les jours précédents, avec son sourire bienveillant et m’informe que je peux le rejoindre directement. Je frappe à la porte et entre aussitôt qu’il m’autorise à le faire. Il lâche un bref « bonjour ». Super, il a l’air de mauvaise humeur et il a une tête à faire peur, le visage pâle et des cernes noirs sous les yeux.

	 

	– Bonjour, Monsieur Miller, vous allez bien ?

	– Ça n’a pas d’importance, nous ne sommes pas là pour discuter de moi, mais de votre travail, lâche-t-il sèchement.

	– Très bien, mais ce n’est pas la peine de me parler sur ce ton, m’énervé-je.

	– Je vous demande pardon ?

	 

	Je sens que je suis prête à exploser d’une seconde à l’autre tant la colère gronde en moi. 

	 

	– Vous avez beau être mon patron, je n’ai pas à subir vos sautes d’humeur. 

	– Mais pour qui vous prenez-vous pour me parler ainsi ? demande-t-il sur un ton dédaigneux.

	– Non, mais dites-moi que je rêve ! J’arrive ici avec le sourire, vous m’accueillez comme une malpropre et vous m’envoyez sur les roses. Sérieusement, vous vous imaginez quoi au juste ? Que je garde un sourire niais aux lèvres pour vos beaux yeux ou bien que je baisse le regard comme une femme soumise en attendant que MONSIEUR le grand patron daigne bien me permettre de prendre la parole ? Alors, laissez-moi vous expliquer une chose, Monsieur Miller, je ne suis ni votre esclave ni votre punching-ball ! Si vous ne savez pas mettre vos états d’âme de côté et avoir une attitude professionnelle en ces lieux, ça ne va pas être possible pour moi de travailler dans ces conditions.

	 

	Je suis dans un tel état de nerf que je me retiens de lui en coller une. Je n’ai pas pour habitude qu’on me parle comme à un chien et ce n’est pas aujourd’hui que ça va commencer. Non, mais pour qui il se prend ? Merde à la fin ! J’ai à peine eu le temps de finir ma phrase qu’il se retrouve debout devant moi. Lorsque je plante mon regard dans le sien, j’y vois de la colère et de la rage. Ses yeux se sont assombris, ses poings sont serrés et ses mâchoires contractées. Je n’ose plus bouger. Je fais un pas en arrière, mais il me rejoint en une petite enjambée. Il est proche, beaucoup trop proche de moi, quelques centimètres à peine nous séparent. On ne se quitte pas des yeux. Je suis à la fois paniquée et hypnotisée. Mon corps, ce traître, réagit à la proximité du sien, mes tétons se dressent, la chair de poule recouvre tout mon épiderme. Mon cœur se fracasse contre ma cage thoracique, quand il se baisse et vient frôler mon oreille avec sa bouche pour me chuchoter :

	 

	– Personne ne me parle sur ce ton, si tu t’avises de recommencer, je te mets à la porte.

	– Tu me menaces ? murmuré-je à mon tour.

	– Non, je t’informe.

	– Si tu me vires pour ça, je n’hésiterai pas à te coller un procès aux fesses. 

	– Tu me menaces ?

	– Non, je t’informe.

	 

	Il recule légèrement pour pouvoir plonger ses yeux dans les miens. Le désir inonde son regard et, en moins de temps qu’il ne faut pour que je comprenne ce qui se passe, il écrase sa bouche sur la mienne avec force et voracité. Je lui rends son baiser avec la même ardeur. Je l’avais tellement espéré… je le savoure à sa juste valeur. Tous mes sens sont en éveil, ses lèvres me possèdent et mon corps se ranime, vibrant comme la première fois. Je passe mes mains dans ses cheveux et m’y agrippe comme si ma vie en dépendait. Un gémissement vient mourir dans ma gorge, c’est tellement bon de le retrouver. Mon Dieu, je ne veux plus que ça s’arrête ! 

	 

	– Et merde ! Au diable le contrôle, lâche-t-il.

	– Qu’est… quoi ?

	– Tais-toi ! m’ordonne-t-il.

	 

	Il soulève ma jupe en un mouvement rapide et m’arrache d’un coup sec mon tanga en dentelle noire. J’ai un hoquet de surprise. Il me transporte au comble de l’excitation en moins de deux secondes. Il m’attrape par les fesses, mes mains entourent sa nuque et mes jambes s’enroulent autour de ses hanches. Sa bouche retrouve la mienne, nos langues se caressent, se redécouvrent et se déchaînent en une danse folle. Il agrippe mes cheveux, les tirant en arrière pour avoir libre accès à mon cou qu’il se met à dévorer. Je suis trempée, je sens ma substance se répandre à l’intérieur de mes cuisses, gémissant à l’idée d’être déjà prête à le recevoir tout entier. Il m’assied sur son bureau se positionnant entre mes jambes, je me cambre afin de me frotter à son sexe qui est à présent dur comme une barre de fer. Il ouvre mon chemisier tout en continuant de lécher et mordiller mon cou. Il défait avec hâte les boutons de mon corsage dévoilant mon soutien-gorge en dentelle noire. D’une main, il le dégrafe et me l’ôte. Mes seins lourds de désir sont dressés droit devant lui. Il les caresse et les soupèse avant de venir pincer mes tétons. Il me reste uniquement ma jupe qui remonte jusqu’à la taille et mes escarpins. J’attrape la veste de son costume et la fais glisser le long de ses bras pour l’en débarrasser. Puis je m’attaque aux boutons de sa chemise, j’effleure son torse si viril et sa peau est d’une extrême douceur. Il prend un de mes seins en bouche et sa langue vient caresser mon téton. Doux Jésus, je n’en peux plus, je brûle de le sentir au plus profond de moi, afin qu’il comble ce vide.

	 

	– S’il te plaît, Craig… murmuré-je.

	– Qu’est-ce que tu veux, Myla ?

	– Toi !

	– Je suis là…

	– Arrête de jouer avec mes nerfs, je t’en prie.

	– Alors, demande-moi précisément ce dont tu as envie.

	– Prends-moi.

	 

	En moins de temps qu’il ne faut pour le dire, il se débraguette. Son pantalon tombe à ses pieds ainsi que son boxer. Il ramène mes hanches en me tirant d’un coup sec vers lui, si bien que je me retrouve les fesses au bord de son bureau. Sans prévenir, il s’enfonce en moi jusqu’à la garde, je pousse un cri de surprise, puis il me pénètre avec une telle fougue que je sens déjà les prémices d’un orgasme monter. Son regard se rive au mien, ses yeux sont si sombres à cet instant qu’on ne dirait pas les siens. Je mords son épaule pour atténuer mes cris, je m’accroche à son dos en enfonçant mes ongles dans sa chair un peu plus intensément à chaque coup. Je ne peux m’empêcher de me cambrer, afin qu’il puisse s’introduire plus profondément encore. C’est si bon que j’aimerais arrêter le temps pour que ça ne finisse jamais.

	 

	– C’est ça que tu veux ?

	– Oh oui, couiné-je.

	– Que je te prenne sauvagement ?

	– Ouiiii…

	– Je crois que je n’ai jamais eu la queue aussi dure, tellement tu m’excites. 

	 

	Ces mots crus ont raison de moi et déclenchent un orgasme d’une violence qui m’était jusque-là inconnue. J’attrape ses cheveux et tire dessus. Je me colle à lui. Je ne contrôle plus mon corps, je tremble de tous mes membres, les spasmes durent, encore et encore, c’est juste hallucinant. Quelques secondes après, Craig me rejoint dans la jouissance. Nous restons blottis l’un contre l’autre pendant un instant, plongés dans un silence serein. Je me sens si bien. J’ai l’impression que ses bras sont ma maison, que ma place est là, auprès de lui, et nulle part ailleurs. Néanmoins, il finit par s’écarter de moi et je cherche son regard, il a l’air tourmenté.

	 

	– Craig, c’était…

	– Une erreur, annonce-t-il d’un ton las.

	– Quoi ? Comment ça une erreur ?

	– Merde, on n’a pas mis de capote ! lâche-t-il, furieux. 

	– Oh mon Dieu, je n’avais même pas réalisé ! Je prends la pilule et je me protège toujours sans exception, sois rassuré. Et toi ?

	– Je ne l’ai jamais fait sans, gronde-t-il, les dents serrées.

	 

	Il se rhabille avec hâte et je fais de même, tentant de me recoiffer avec mes doigts. Je vois qu’il me fixe avec ce regard atrocement dur que je déteste tant.

	 

	– Ne me dévisage pas comme ça, s’il te plaît. C’est toi qui t’es jeté sur moi et non l’inverse.

	– Myla, me coupe-t-il. Ce n’est pas possible. Ce qui vient de se passer ne doit plus se reproduire, je ne peux pas…

	– Tu es marié ? Ou en couple ?

	– Je… non, pas du tout !

	– Alors, quel est le problème ? Chaque fois que tu es contre moi, je suis vivante comme je ne l’ai jamais été, Craig. Ce mot que tu m’as écrit… J’éprouve exactement la même chose. Alors, s’il n’y a pas de femme dans ta vie, pourquoi est-ce qu’on se priverait de toutes ces émotions, qu’on ne ressent pas avec les autres ? Tu le sens, toi aussi, n’est-ce pas ? Ce truc quand nos peaux se touchent…

	 

	Il se pince l’arête du nez, et souffle, comme si je l’agaçais au plus haut point. La colère me gagne, je sens que je vais finir par exploser.

	 

	– Myla, je ne peux pas t’expliquer pourquoi, mais rien n’est possible entre toi et moi. Je suis désolé de t’avoir sauté dessus, je n’aurais jamais dû me laisser aller. Tout est de ma faute.

	– Réponds à ma question, Craig. 

	– Ça n’a aucune importance.

	– Si ça en a ! Réponds, s’il te plaît.

	– Oui, Myla ! s’écrie-t-il. J’ai complètement conscience de tout ce qui nous anime quand nous sommes l’un contre l’autre. Mais je vais te dire un truc qu’il va falloir que tu retiennes, car je ne te le répéterai pas. Je ne veux plus jamais le sentir. Plus. JAMAIS ! Suis-je clair ? demande-t-il sur un ton glacial qui me fait froid dans le dos.

	– Dans ce cas, ne t’avise plus jamais de poser tes mains sur moi ou je te les fais bouffer, rétorqué-je, pleine de rage en essayant de retenir les larmes qui se forment au coin de mes yeux.

	– Je ne t’en donnerai pas l’occasion, ne t’en fais pas. Plus jamais, je ne te toucherai.
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	Il faut que je sorte d’ici ! J’étouffe, je n’arrive plus à respirer et je refuse de craquer devant lui. Ma dignité en a suffisamment pris pour son grade aujourd’hui. Je tourne les talons et sors sans lui adresser un regard de plus. Je me réfugie dans mon bureau et là, je m’effondre. Je m’en veux d’être aussi faible et idiote d’être tombée si bas pour un homme qui, de toute évidence, n’en vaut pas la peine. Mais je le hais encore plus de s’être jeté sur moi pour m’humilier de la sorte l’instant d’après. Merde, c’est quoi son problème ? J’ai l’impression que mon cœur est pris dans un étau. Je me sens tellement mal, je n’ai qu’une envie, c’est de rentrer chez moi, de me mettre au lit et de pleurer toutes les larmes de mon corps. Mais je ne le ferai pas, hors de question de lui donner matière à pouvoir dire quoi que soit sur mon travail ou sur un éventuel manque de professionnalisme. J’ai toujours été irréprochable et je le resterai. Je sèche mes joues du revers de mes mains et sors ma pochette à maquillage de mon sac pour un ravalement de façade en bonne et due forme. Il n’y a plus que mes yeux rouges, un peu bouffis, mais je ne peux rien faire et d’ici une trentaine de minutes on ne verra plus rien. Avancer dans mon boulot relève de l’impossible. Tout d’un coup, quelqu’un frappe à la porte. Je me fige, j’attends quelques secondes, puis ça toque de nouveau. Mon cœur s’emballe, la poignée s’abaisse.

	 

	– Tu es devenue sourde, darling ?

	– Merde, Tony, je suis au bord de la crise de tachycardie, tu m’as fait peur.

	– En tapant à la porte ? demande-t-il, les yeux écarquillés.

	– Mais non, banane ! Tu as raté un épisode, et je ne tiens pas à en parler ici. Sinon, je vais me remettre à pleurer comme une pauvre fille que je suis.

	– Oh, merde ! Ça s’est de nouveau mal passé ? 

	– Je te dis tout après le boulot si tu le souhaites. Mais là, le sujet est clos.

	– OK. Italien, ce midi ?

	– Je ne pourrai rien avaler, mais je t’accompagne si tu veux. Ça me fera du bien de m’aérer l’esprit. 

	 

	Nous allons déjeuner puis la journée reprend son cours. Je finis presque par réussir à me remettre au travail. Je me remémore ce qui s’est passé ce matin. Je me rejoue la scène, je ne sais combien de fois dans ma tête, et la seule certitude qui en ressort, c’est que quelque chose ne tourne pas rond. Son corps et ses yeux transpiraient de désir. Tout ce que j’éprouve quand je suis contre lui, il le ressent aussi. Du bien-être et du bonheur à l’état pur, rien de plus, rien de moins. Et il ne veut plus jamais que ça arrive… Soit il est complètement frappé du ciboulot, soit il cache quelque chose. Après m’être masturbé le cerveau tout l’après-midi avec cette histoire, je m’aperçois qu’il est l’heure que je sorte mes fesses de ce bureau. J’envoie un SMS à Tony et aux filles pour leur dire qu’on se rejoint chez moi.

	 

	Je m’arrête dans une petite cave à vin non loin de mon appartement, afin de faire le plein pour ce soir. Une fois à la maison, j’ai à peine le temps de poser le carton de bouteilles que la porte sonne. Tony arrive le premier, suivi de près par Charlotte. Nous sirotons un verre et échangeons quelques banalités en attendant qu’Amanda soit parmi nous. Celle-ci fait enfin son entrée, les choses sérieuses peuvent commencer. Je leur explique l’épisode de ce matin.

	 

	– Dites-moi quelque chose ou je vais me mettre à pleurer encore, soufflé-je.

	– Je le savais ! lance Tony

	– Un trou du cul ! Voilà ce qui me vient là tout de suite, crie Charlotte.

	– Charlotte de Cauvigny, je suis choquée, s’exclame Amanda faussement outrée. 

	 

	Je ne peux m’empêcher de sourire, malgré moi, car le tableau que j’ai sous les yeux m’émeut et me réchauffe le cœur. Charlotte ne prononce pas de jurons, du moins très rarement, contrairement à Amanda et moi. Pour qu’elle devienne vulgaire, c’est qu’elle est fortement énervée ou agacée. J’ai, ce soir, auprès de moi, mes trois meilleurs amis et je me rends compte que le plus important c’est eux, quoiqu’il arrive, ils seront toujours là pour moi.

	 

	– Je vous aime, déclaré-je les larmes aux yeux.

	– Nous t’aimons aussi ma chérie, rétorque Charlotte en me prenant dans ses bras.

	– Câlin collectif ! s’écrie Tony.

	– Je vous aime, mais je peux plus respirer là.

	 

	Une fois libérée des six bras qui m’entouraient, je lance :

	 

	– Je vais vous dire une chose. Ça faisait très longtemps que je n’avais pas pleuré pour un homme. Vous savez que c’était il y a seize ans. Vous connaissez l’horrible drame que j’ai vécu et les raisons pour lesquelles je m’étais promis que ça ne se reproduirait plus. Que plus jamais je ne verserais des larmes pour le sexe opposé ! Mais c’est arrivé, avec Craig… il est le premier en seize ans. Sans le connaître, juste avec son regard, son corps, ses mains et son aura qui m’a fait me sentir vivante comme jamais je l’avais été. Il me bouleverse au plus haut point, par sa seule présence. C’est complètement insensé et je suis incapable d’expliquer ce qui se passe, si ce n’est qu’il ne veut pas aller plus loin. Il faut que je respecte ça et que j’arrête de penser à toutes ces émotions et sensations qu’il m’a données. De toute façon, je ne connais pas cet homme. Finalement, je pleure plus qu’autre chose depuis qu’il est entré dans ma vie. Je réalise que le plus précieux et fondamental dans tout ça, c’est vous. On a tendance à oublier ce qui fait notre quotidien, tout simplement parce que c’est là, sous notre nez, et que ça fait partie de nous. Je ne serais pas ce que je suis aujourd’hui sans vous. Alors oui, il m’a peut-être procuré des sentiments inconnus pour moi jusque-là…, mais ce ne sera jamais plus beau que d’avoir des amis formidables qui sont là pour moi, qui me soutiennent et m’aiment depuis toujours. Ça n’a pas de prix à mon sens. Le meilleur qui me soit jamais arrivé dans la vie, c’est vous. Craig Miller… dis-je en secouant la tête, qu’il aille au diable ! 

	 

	Charlotte pleure, Tony n’est pas loin de la rejoindre avec ses prunelles larmoyantes et Amanda me regarde avec des yeux emplis de fierté avant de lâcher :

	 

	– Merveilleuse et exceptionnelle ! Tu es au-delà de ces mots, Myla Bauer. Ne laisse jamais personne te faire croire le contraire ou il aura à faire à moi.

	 

	Mes lèvres s’étirent, donnant naissance à un grand sourire, puis elle me prend dans ses bras. Je ne sais pas trop comment gérer la suite, mais j’y arriverai. Comment pourrais-je ne pas y parvenir en étant aussi bien entourée ?

	 

	Le lendemain matin, je me sens un peu mieux, mais je suis stressée à l’idée de me retrouver face à Fucking Boss — un nouveau petit surnom que je lui ai trouvé au cours de la nuit désastreuse que je viens de passer. Je m’arrête au bureau de Tony pour lui offrir le café, je sais que mon antidépresseur sur pieds va me faire un bien fou. J’ai indubitablement bien fait de prendre ma pause-café auprès de mon ami qui m’a reboostée, c’est exactement ce qu’il me fallait. Deux minutes avant l’heure fatidique, je me dirige vers le troisième étage.

	 

	– Bonjour, Madame Cordell, comment allez-vous ?

	– Bonjour Mademoiselle Bauer. Ça va bien, je vous remercie. Vous n’avez pas eu mon mail ?

	– Euh… non, j’étais en pause juste avant de venir.

	– Je comprends mieux, dit-elle en souriant. Vous vous êtes déplacée inutilement. Monsieur Miller est parti, il y a environ cinq minutes de cela, pour une urgence.

	– Oh, très bien, pas de soucis, je vous remercie, bon week-end et à lundi, Madame Cordell.

	– Avec plaisir Miss Bauer, bon week-end à vous aussi et à lundi.

	 

	Je ne sais pas si je me sens soulagée ou irritée, je la trouve étrange son « urgence » à cinq minutes de notre entrevue. Cela dit, une journée sans faire le yoyo émotionnel me convient parfaitement. Ça commençait à devenir éreintant. Me voilà de retour dans mon bureau, je reprends mon croquis et m’immerge totalement dans mon boulot. 

	 

	Je lève la tête et m’aperçois qu’il est presque midi, mon ventre émet des bruits peu charmants, je meurs de faim. Je décide qu’il est temps d’aller chercher Tony pour déjeuner. Lorsque j’ouvre la porte de mon bureau, je sursaute de surprise. Je me retrouve nez à nez avec Miss connasse de première.

	 

	– Qu’est-ce que tu veux, Gilberte ?

	– Bonjour à toi aussi. Tu pourrais faire un effort et m’appeler Gigi comme tout le monde ?

	– Certainement pas ! Du moins, pas tant que tu n’arrêteras pas d’avoir un comportement digne d’une garce à mon égard, donc dans tes rêves ma chère.

	– Je sors de mon premier entretien avec le beau Craig, je crois que je suis amoureuse !

	– Quoi ? Il est là ?

	– Oui, pourquoi ? Un problème ?

	– Non, à quelle heure était ton rendez-vous avec Miller ?

	– Onze heures quinze. Pourquoi toutes ces questions ?

	– Pour rien. Je dois y aller.

	 

	Je laisse mon ennemie sur le pas de ma porte, pour frapper et entrer dans le bureau de Tony.

	 

	– Un LÂCHE ! Voilà ce qu’il est, en plus d’être un super connard, bien évidemment…

	– Moi, j’ai encore raté quelque chose.

	– Il n’était pas là pour notre entrevue à dix heures, il est parti cinq minutes avant pour une soi-disant « urgence ». Puis il a réapparu pour l’entretien de Gilberte une heure après. Voilà qu’il m’évite maintenant !

	– Darling, peut-être avait-il réellement une urgence, même s’il s’est absenté qu’une heure.

	– Mouais, peut-être, ronchonné-je, pas vraiment convaincue, néanmoins le doute s’installe. Tu as probablement raison, je deviens parano.

	– Tu es juste un peu sur les nerfs, c’est normal, je le serais aussi à ta place.

	– Je suis surtout une idiote. Toutes mes bonnes résolutions concernant ce type fondent comme neige au soleil, dès que je m’approche de lui ou de son satané bureau. Mais, qu’est-ce qui m’arrive ? soufflé-je.

	– Je pense le savoir, mais ce n’est pas le moment d’en discuter, tu n’es pas prête. On va manger ?

	 

	Après le déjeuner, je rejoins mon espace de travail un peu plus détendue grâce à Tony qui a réussi à me changer les idées. Un mail de Madame Cordell sur ma boîte m’informe qu’une soirée de gala sera organisée samedi prochain, en l’honneur de notre nouveau PDG. Toute la société est conviée et nous pouvons y inviter une personne de notre choix. Je raffole habituellement de ce genre de réception, mais là… je ne sais pas pourquoi, je me sens de nouveau partagée entre l’envie et la répulsion face à cet événement. Moi qui pensais ne pas faire le yoyo émotionnel aujourd’hui, c’est raté !

	 

	La journée se termine sans encombre, nous sommes vendredi. Et le vendredi, c’est soirée filles au Select. Je rentre chez moi, je voulais me changer, mais je manque de courage. Je me dirige alors vers le réfrigérateur, la faim me tiraille et je me fais un sandwich que je savoure en profitant du silence qui m’entoure. J’essaie de me détendre. Cette semaine a été plutôt ardue physiquement, mais surtout émotionnellement. Il est presque vingt heures, il faut que je me secoue, sinon je vais finir par m’assoupir. Je me brosse les dents, me recoiffe à la va-vite et file de l’appartement en trottinant. Je suis en retard.

	 

	Quand je pousse les portes du bar, j’ai l’impression que ça fait une éternité que je n’ai pas mis les pieds ici. Cet endroit familier me fait du bien, ça me rappelle le cours normal de ma vie, avant l’arrivée de ce cher Monsieur Miller. Charlotte est déjà là, je fais un arrêt par le bar pour dire bonjour aux hommes de ces lieux.

	 

	– Bonsoir, Messieurs.

	– Bonsoir Myla ! Sais-tu que tu es plus belle de semaine en semaine ? Content de te voir, s’exclame Kevin.

	– Toujours aussi charmeur, toi ! Ravie d’être là également, playboy, dis-je avec un clin d’œil.

	– Salut, Myla. Comment vas-tu ? demande Max avec un sourire franc.

	– Bien, bien… mais dure semaine, j’ai besoin d’un remontant.

	– Qu’est-ce que je te sers, ma belle ?

	– Un mojito, s’il te plaît.

	 

	J’arrive à notre table habituelle et embrasse Charlotte avant de m’installer.

	 

	– Ça ne va pas fort, toi.

	– Si ça va, enfin, j’ai connu des jours meilleurs. Même quand Monsieur Miller n’est pas là, il réussit à me rendre dingue, soufflé-je.

	– Comment ça ? Raconte. 

	– Je pense que depuis qu’il m’a prise sur son bureau, il m’évite, mais peut-être que je me fais des idées. Il a eu une urgence à cinq minutes de notre rendez-vous, ce matin. Je ne l’ai donc pas vu. Mais une heure plus tard, il était de retour et à l’heure pour l’entretien de Gilberte, qui soit dit en passant est venue m’informer qu’elle était en train de tomber amoureuse de lui. Je vais finir par me la faire cette sorcière !

	– À mon avis, je pense aussi qu’il t’évite. Il faut dire qu’il est plutôt complexe comme garçon, à souffler le chaud et le froid en permanence. Soit il ne sait pas ce qu’il veut ou alors il a du mal à se contrôler face à toi. Amanda est là, elle va pouvoir nous dire ce qu’elle en pense.

	 

	Nos boissons arrivent, nous trinquons pendant qu’Amanda commande un Daiquiri fraise.

	 

	– Salut les filles, je suis contente d’être en week-end, je suis sur les rotules. Et vous, quoi de neuf ? demande-t-elle en nous claquant une bise sur chaque joue.

	– Myla était en train de me raconter ses péripéties et tu tombes à pic. On aimerait avoir ton opinion sur les derniers événements.

	 

	Après lui avoir expliqué ce qui s’est passé plus tôt dans la journée, elle lâche : 

	 

	– C’est évident qu’il t’évite, c’est tellement plus facile. Il commence par déchirer sa propre lettre en t’avisant qu’il faut que tu oublies ce qui s’est passé entre vous, je le cite : « ça n’a jamais existé ». Et le lendemain, il te saute dessus et te baise sauvagement sur son bureau. Pas très cohérent tout ça. 

	– Et ça ne fait qu’une semaine qu’il est là, soufflé-je. Je vais devenir folle si ça continue.

	 

	Le Daiquiri fraise d’Amanda arrive, nous trinquons à l’amitié.

	 

	– Si vous avez des projets pour demain, ils sont annulés. Nous avons rendez-vous chez Wolff à dix heures, pour un essayage de robe de soirée.

	– Ouiiiiiiii, crie Charlotte en tapant des mains.

	– Je risque d’avoir besoin de votre soutien samedi prochain. Un gala est organisé par Wolff en l’honneur de notre nouveau PDG et je ne sais pas pourquoi… je ne la sens pas vraiment cette soirée.

	 

	Nous passons un très bon moment, et contrairement à d’habitude, nous ne faisons pas la fermeture du bar, puisque nous préférons éviter la gueule de bois et être en forme pour les essayages. 

	 

	Le lendemain matin, toujours pas remise de ma semaine, mais excitée, je me lève et file aussitôt sous la douche. Je ne veux pas être en retard pour les essayages. De nombreux avantages sont offerts aux employés de chez Wolff. Nous prêter des tenues et des chaussures de luxe en fait partie. Je m’habille, me coiffe et me maquille légèrement. Lorsque j’avale mon café, le taxi est déjà là.

	 

	Je donne les adresses des filles au chauffeur. Nous vivons toutes les trois dans le 16e arrondissement de Paris. Après avoir récupéré mes deux amies, nous prenons la direction des Champs Élysées.
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	Craig

	 

	Mais qu’est-ce que je viens de faire, putain ? Je suis vraiment le roi des cons. Je fais tout pour l’éloigner de moi et, l’instant d’après, je me jette sur elle comme un prédateur sur sa proie. Pourquoi je n’ai pas réussi à me contrôler ? Ce n’est tout de même pas très compliqué de garder ses mains et sa queue sagement rangées, qui plus est sur mon lieu de travail. En réalité, je ne me reconnais pas. Elle est tellement belle, sexy et attirante… Non, mais il faut vraiment que j’arrête mes conneries, bon sang ! Cette femme me rend dingue et, le pire, c’est que sa seule présence suffit pour qu’elle y parvienne. Il faut que je trouve une solution, je ne peux pas perdre les pédales à chaque fois qu’elle est dans les parages ni lui donner des signaux contradictoires. J’ai cru qu’on était en train de m’arracher le cœur quand j’ai vu ses yeux s’emplir de larmes. Pourquoi me touche-t-elle autant ? Je ne comprends pas. Toutefois, ce dont je suis certain, c’est qu’elle ne mérite pas ce que je lui inflige. Mais comment faire autrement ? Elle réveille des sentiments enfouis au plus profond de mon être, enfermés à clé dans la zone la plus éloignée de mon cerveau, et il est hors de question de rouvrir cette part de moi. Cette femme est dangereuse, ça sent les emmerdes à plein nez tout ça. Si seulement je pouvais avoir le choix, je ne lui ferais jamais de mal. Elle est la seule à m’avoir procuré autant de plaisir et à me faire vibrer. D’ailleurs, je me demande bien pourquoi elle provoque tout ce qui s’avère être une menace chez moi. Je dois avouer que me retrouver en elle et la baiser, sans protection par-dessus le marché, était simplement la chose la plus divine qu’il m’ait été donné de connaître. Je n’ai jamais rien vécu de tel. Je dois me rendre à l’évidence, cette femme me tient par les couilles et c’est quelque chose que je ne suis pas autorisé à laisser faire. Impossible. Cette nuit-là, à Londres, elle m’a retourné, ébranlé et excité comme aucune autre n’a su le faire. Cette nuit-là, elle m’a mis sens dessus dessous, tant les émotions ont été puissantes, redoutables et imposantes. Cette nuit-là, elle m’a écarté du droit chemin, chamboulé mon esprit et ensorcelé mon être. Putain de gonzesse ! Il faut que je trouve un moyen pour que tout ça cesse, parce que plus personne ne me tiendra jamais d’aucune façon. Je sais que je vais devoir la blesser… — encore — afin de l’éloigner une bonne fois pour toutes de moi et de ma bite qui perd définitivement sa capacité à se contrôler en sa présence. Je déteste la simple idée de la faire souffrir, mais c’est nécessaire. Faire en sorte qu’elle me haïsse est de loin la meilleure issue, aussi bien pour elle que pour moi.

	 

	[image: Image]



	




	[image: Image]

	 

	 

	 

	Myla

	 

	Quand nous arrivons dans la boutique de prêt-à-porter Marc Wolff, mon amie Emily nous accueille comme des princesses.

	 

	– Bienvenue chez Marc Wolff, les filles. Je suis heureuse de te voir Myla, comment vas-tu ?

	– Je vais bien, Mily, je te remercie. Je suis contente de te voir moi aussi. Comment se porte ma filleule adorée ?

	– Très bien, elle grandit trop vite et sa marraine lui manque terriblement.

	 

	Emily est la responsable de notre boutique de prêt-à-porter à Paris. C’est un petit bout de femme magnifique qui déborde d’énergie, une véritable pile électrique. Elle est brune, les cheveux longs ondulés avec des yeux noisette. Elle est fine, pas très grande, elle doit faire à peu près ma taille, sophistiquée, toujours tirée à quatre épingles et dotée d’une gentillesse hors norme. Dès notre première rencontre lorsque j’étais assistante, nous nous sommes tout de suite très bien entendues. Elle sortait d’une rupture sentimentale difficile. Son ex, Adam, et elle, venaient de rompre. Ils s’étaient connus à l’âge de quatorze ans et leur relation a duré quinze belles années. C’était son premier amour. Le jour où la stérilité d’Adam a été diagnostiquée, tout s’est écroulé. Faire d’Emily une femme heureuse nécessitait de lui donner un enfant, il le savait. Ne pouvant le lui offrir, il a pris la décision la plus difficile de son existence : rompre pour le bien de son grand amour. Emily lui a proposé l’adoption, mais ne voulant pas lui ôter l’occasion de porter la vie, il a refusé. L’idée de la priver d’être maman et de ne jamais sentir son bébé bouger en elle lui était insupportable. C’est une histoire triste, car ils étaient fous l’un de l’autre comme au premier jour, malgré les quinze années passées ensemble.

	 

	On avait tellement bien accroché que je lui avais proposé de sortir boire un verre entre filles avec Charlotte et Amanda. Presque un an après sa rupture, je lui ai présenté Sacha, un garçon que j’avais connu à la fac. Sacha et moi, nous nous étions perdus de vus. Puis un jour, le hasard a fait qu’il soit mon nouveau conseiller bancaire. Nous avons échangé nos numéros de téléphone, et l’occasion de venir prendre un verre avec les filles s’est présentée. Il a l’habitude de dire que la foudre lui est tombée dessus, le jour où il a croisé le regard d’Emily. Par chance, ce soir-là, cette dernière n’y a pas été indifférente. Après quelques mois de séduction acharnée de la part de Sacha, elle a fini par succomber à ce bel Apollon. Deux ans plus tard, une magnifique princesse se prénommant Lou-Anne est née. Et j’ai le privilège d’être la marraine de cette petite merveille.

	 

	– Alors, le nouveau patron est une bombe, paraît-il ? 

	– Oui et dans tous les sens du terme, soupiré-je.

	– Ça n’a pas l’air de t’enchanter.

	– Ce n’est pas ça. Outre le fait qu’il soit magnifique à regarder, il peut aussi se montrer impitoyable avec son personnel et quand il te souffle dans les bronches, tu le sens passer. J’en ai déjà fait les frais.

	– Oui, un peu comme tous les patrons, non ?

	– Crois-moi, cet homme n’est pas comme les autres.

	– Il vient nous rendre visite la semaine prochaine, voir la boutique et rencontrer le personnel.

	– Tu me diras ce que tu en penses.

	– Bien sûr. Bon, les filles, je vous ai préparé quelques modèles. Avez-vous des requêtes particulières ?

	– On te fait confiance, tu as toujours su nous satisfaire du premier coup, assure Amanda avec un large sourire.

	– Très bien, Amanda, celle-ci est pour toi et voilà celle de Charlotte. Pour toi, Myla, j’hésite entre deux modèles, tu essaieras les deux.

	– Je vais avoir quelques exigences pour le coup.

	– Pas de souci, dis-moi tout.

	– Je voudrais qu’elle soit sexy, mais pas trop. Très classe et originale à la fois, j’aimerais…

	– Être celle qui porte la plus belle pièce et sur qui tous les invités se retourneront ?

	– En gros, c’est un peu ça, je réponds un tantinet mal à l’aise.

	– Tu veux faire craquer notre nouveau PDG ?

	– Non ! Bien sûr que non, mais, quelqu’un d’autre doit être présent et c’est lui que je souhaiterais séduire, débité-je un peu trop précipitamment pour que ce soit réellement crédible.

	 

	Je sais, ce n’est pas bien de mentir, qui plus est à une amie, mais là… je n’ai pas vraiment le choix. Je ne peux pas lui annoncer que j’ai couché avec notre nouveau patron, alors que lui ne veut surtout pas que ça s’ébruite. Emily travaille aussi pour Super connard et, pour le moment, je préfère garder tout ça secret. L’invention d’un prétendu homme à séduire est la première chose qui me soit venue à l’esprit. 

	 

	– OK, je vais te sortir l’artillerie lourde. Tu sais que je ne peux rien te refuser, lance Emily en s’en allant vers la réserve pour chercher la précieuse robe.

	 

	Amanda me dévisage avec un sourcil levé et Charlotte avec les yeux ronds.

	 

	– C’est tout ce que j’ai trouvé ; alors, arrêtez de me regarder comme ça, chuchoté-je à l’attention de mes deux amies.

	 

	Emily revient avec une housse opaque entre les mains et l’accroche dans une cabine d’essayage en me déclarant :

	 

	– Si celui que tu convoites ne finit pas la langue par terre en te voyant, je change de métier !

	– J’ai hâte de découvrir cette merveille, avoué-je.

	– Mesdames, nos salons sont les vôtres, si vous voulez bien vous donner la peine, annonce Emily dans un geste théâtral en nous montrant la direction des petites pièces où nous pourrons nous changer en toute intimité.

	– Allez-y, les filles, j’en profite pour discuter avec Mily, assuré-je.

	 

	Je prends des nouvelles de ma filleule et parle boulot avec Emily, pendant que mes deux acolytes font leurs essayages. La première à sortir de la cabine est Amanda.

	 

	– Oh, tu es magnifique, mon Amande ! Elle te va à ravir, confié-je, admirative.

	– Oui, je trouve aussi, renchérit Emily.

	– Elle est parfaite. Merci beaucoup, Emily, comme toujours tu as le don de faire des merveilles.

	 

	C’est une robe longue bustier en soie gris anthracite où des pans de tissus sont incrustés de cristal. L’un part du milieu du décolleté et descend en pointe sur le côté gauche en passant sur le sein. Le second débute du côté droit de la taille et s’arrête en pointe également jusqu’à l’aine gauche. Le bas de la robe est de forme sirène, une pure merveille.

	 

	– Tiens, voilà, les chaussures qui vont avec ainsi que la pochette.

	– Merci, Emily, c’est magnifique.

	 

	Quant à Charlotte, elle est époustouflante de classe et de simplicité à la fois. Cette robe à dos nu, en mousseline vaporeuse rouge, est faite pour elle. Elle s’accroche au cou par un collier large de cristal noir formant des lignes ondulantes et s’entrecroisant.

	 

	– Oh, la, la, elle est d’un style… elle est faite pour toi. Tu es juste sublime.

	– Oui, superbe, mon chaton, tu es à tomber.

	– Merci les filles, elle est de toute beauté, je suis ravie ! Merci infiniment, Emily.

	– Avec plaisir Charlotte, lui répond cette dernière avec un clin d’œil.

	– Allez, Myla, c’est à toi.

	 

	J’entre dans la cabine d’essayage et ferme le rideau. À l’ouverture de la housse opaque, un « waouh » s’échappe de ma bouche. Les filles trépignent d’impatience, elles ont hâte de la découvrir et me mettent la pression en me menaçant de tirer le rideau si je ne me dépêche pas de leur montrer, habillée ou pas.

	 

	C’est une robe longue noire, tout en voile, donc tout en transparence, de forme sirène, fendue sur le devant jusqu’en haut de la cuisse. Le haut est un bustier en pointe. La partie gauche est recouverte de minuscules perles noires ainsi que de petits cristaux de la même couleur brodés en ligne verticale. Séparés de deux ou trois millimètres, exacerbant la transparence, on devine seulement quelques parcelles de ma peau, mais pas plus. Le côté droit de la robe n’est que transparence, des bandes fines de soie noire en forme d’arabesques l’agrémentent en s’intensifiant sur le sein. Du haut de ce dernier jusqu’au cou, les motifs viennent s’accrocher à la nuque donnant presque l’illusion de vie à ces arabesques.

	 

	Elles sont montées jusqu’à la moitié de mon cou, formant un collier d’une élégance sans pareille. Le jeu des ornements avec la transparence dévoile plus de peau sur la partie gauche, mais juste ce qu’il faut. Cette robe est époustouflante de beauté, de classe, et d’originalité. Elle est absolument incroyable !

	 

	– Voilà, j’ai terminé, vous êtes prêtes ?

	 

	Après avoir eu droit à un oui général, j’ouvre le rideau de la cabine d’essayage.

	 

	– Oh mon Dieu ! s’écrie Amanda.

	– Je pense n’avoir jamais rien vu d’aussi beau, lance Charlotte.

	– Fabuleuse ! Tu es faite pour la porter, Myla. Attends, je vais chercher les escarpins, avec les chaussures la longueur ne devrait plus poser problème, ajoute Emily.

	 

	J’enfile les sandales à talons aiguilles de douze centimètres et, effectivement, il n’y aura pas besoin de retouches, elle est parfaite.

	 

	– Je vais certainement finir les pieds en sang, mais ce n’est pas grave. Cette merveille en vaut la peine, dis-je en m’extasiant.

	– Alors, pensez-vous qu’elle réussira à séduire son bel Adonis ? demande la maîtresse des lieux.

	– Sans l’ombre d’un doute, s’exclame Charlotte.

	– C’est incontestable, renchérit l’avocate complètement sous le charme.

	 

	Nos essayages effectués, nous voilà parties déjeuner dans une grande brasserie parisienne, non loin des Champs Élysée. Puis nous passons notre après-midi à flâner et à faire du shopping. En fin de journée, nous nous dirigeons vers le supermarché du coin pour acheter de quoi nous concocter un apéro dînatoire. Arrivées chez Amanda, nous confectionnons nos amuse-bouche, toasts et verrines. Notre atelier préparation fini, nous nous installons dans le salon pour passer à la dégustation, avec un bon vin, tout en discutant de choses et d’autres. Une merveilleuse soirée en compagnie de mes amies, exactement ce dont j’avais besoin.

	 

	 

	***

	 

	 

	Le lundi arrive à la vitesse grand V. Lorsque j’ouvre ma boîte mail, je constate que Madame Cordell m’en a envoyé un vendredi en fin de journée, après que je sois partie du bureau. Je clique dessus.

	 

	[Bonjour Mademoiselle Bauer,

	 

	Veuillez noter qu’exceptionnellement, Monsieur Miller ne pourra honorer les rendez-vous de cette semaine, pour cause de déplacement. Ceux-ci reprendront à l’heure habituelle la semaine suivante. 

	 

	Cordialement,

	 

	Madame Cordell.]

	 

	Je suis à la fois ravie et déçue. Est-ce possible d’avoir chaud et froid en même temps ? Est-ce normal de se sentir en totale contradiction avec soi-même ? Est-ce logique d’avoir en permanence des ressentis diamétralement opposés ? Je suis un paradoxe à moi toute seule, depuis que Super connard est entré dans ma vie, et je déteste ça.

	 

	Note pour moi-même : me remettre les idées en place coûte que coûte. Je ne me reconnais plus du tout ces derniers jours, il faut impérativement que ça s’arrête.

	 

	Une semaine sans le voir, cela peut être une bonne chose après tout. Sept jours de tranquillité absolue… oui, c’est une excellente chose ! Se convaincre soi-même, vous vous souvenez ? Hein ?

	 

	 

	***

	 

	 

	Ce fut l’une des semaines les plus longues de toute mon existence. Inodore, incolore, sans aucune saveur. Abominablement et mortellement ennuyeuse ! J’ai tout de même réussi à avancer relativement bien dans mon travail. La collection sera innovante et originale, reste à savoir si Super connard sera du même avis.

	 

	Nous décidons avec les filles de faire l’impasse sur notre rituel du vendredi soir au Select. Il est hors de question de prendre le risque de se retrouver avec une barre au milieu du front et une mine affreuse pour le gala. Nous choisissons de nous rejoindre chez Charlotte, le lendemain en fin de matinée, pour une journée détente et cocooning. Au programme : musique zen et soins du visage.

	 

	– Par quoi commence-t-on ? Gommage, épilation sourcilière ? demande Charlotte.

	– Manucure ! lancé-je.

	– Rouge passion pour toi, Myla. Avec ta robe noire, qu’en dis-tu ?

	– C’est parti !

	– Myla, je te pose le vernis sur les pieds, pendant que tu appliques le gommage à chaton.

	 

	Notre après-midi cent pour cent girly prend fin. Nous avons le visage parfaitement épilé, nettoyé et hydraté par des masques faits maison. Il est enfin l’heure de passer nos robes, de nous coiffer et de nous maquiller.

	 

	– Tu sais Myla, avec cette robe, il est fort probable que tu aies la sensation d’avoir du miel au cul.

	– Hein ? Mais qu’est-ce que tu racontes, Amanda ? demandé-je, déconcertée.

	– Tu verras, les abeilles vont toutes venir essayer de te butiner le derrière pendant la soirée.

	– On t’a déjà dit que tu es complètement allumée par moment ? dis-je en pouffant de rire.

	– Plus sérieusement, Myla, je pense sincèrement que tu seras la plus belle à ce gala. Même les mannequins ne t’arriveront pas à la cheville et je suis d’accord avec Amande. Ton Craig et les autres auront la langue par terre en te voyant. Tu es vraiment magnifique, ajoute Charlotte.

	– Je vous aime les filles, merci d’être à mes côtés, encore une fois.

	– Non chérie, c’est nous qui te remercions pour cette soirée. Tu nous ouvres les portes de la beauté et du luxe. Sans toi, nous ne connaîtrions certainement pas tous ces lieux d’exception et nous ne porterions pas ces robes de créateur à plusieurs milliers d’euros, assure Amanda avec un clin d’œil.

	 

	Nous voilà fin prêtes pour la soirée de gala. Vêtues ainsi, nous ressemblons à des princesses. Amanda a gardé son carré plongeant, Charlotte a relevé ses cheveux en une demi-queue de cheval où de belles anglaises retombent sur toute la demi-longueur jusqu’aux pointes. Quant à moi, j’ai opté pour un chignon flou, quelques mèches en sortent par-ci par-là, ce qui donne un effet glamour. Un maquillage assez sophistiqué souligne et illumine nos teints « zéro défaut ». Il n’y a pas à dire, le résultat est époustouflant.

	 

	Notre taxi vient d’arriver, il est l’heure d’y aller.
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	– J’ai un mauvais pressentiment, les filles.

	– Celui de ne pas savoir quel prétendant choisir ? plaisante Amanda.

	– Non, plutôt du genre ça ne va pas bien se passer avec Craig.

	– Que veux-tu qu’il se passe ? Avec tous les invités présents, il sera obligé de bien se tenir, ne t’inquiète pas, conclut Charlotte.

	– J’espère me tromper.

	 

	Le taxi s’arrête devant l’entrée du Four Seasons Georges V. C’est dans ce magnifique palace que se déroule notre gala, un lieu incontournable dans Paris et dans le monde du luxe, d’une beauté avérée. Nous pénétrons dans l’hôtel où le lobby est à couper le souffle. Ce n’est pas la première fois que j’ai la chance d’y être invitée. Ce lieu saisissant s’est vu décerner en septembre 2013 le titre du meilleur hôtel de ville d’Europe par le prestigieux guide américain Andrew Harper’s. Il vient de recevoir cette année la distinction du meilleur hôtel du monde par le Gallivanter’s Guide, rien que ça ! 

	 

	Le hall d’accueil est immense, la décoration du lobby change assez souvent. Le sol est revêtu de marbre dans les tons beiges agrémentés de touches de brun et d’or. 

	 

	Un employé de l’hôtel nous conduit dans le salon où se déroule la réception.

	 

	– Oh mon Dieu ! Je crois que je n’ai jamais rien vu d’aussi sensationnel, Myla.

	– En effet, c’est d’une classe et d’une splendeur hallucinantes, renchérit mon amie avocate.

	 

	Je suis moi-même hébétée, nous accédons au salon Auteuil par un escalier majestueux couvert de marbre blond. Les murs sont de couleur très pâle et jouent agréablement entre le blanc et l’ivoire. Les ornements des hauts plafonds et de superbes chandeliers confèrent une certaine solennité à ce lieu. 

	 

	Au fond de la salle, un buffet où des petits fours, verrines et autres mets gastronomiques y sont servis par deux jeunes hommes. Des serveurs parcourent l’assistance, portant des plateaux garnis de coupes de champagne millésimé rosé, l’un des meilleurs crus à mon avis. Une musique douce s’échappe par d’imperceptibles enceintes dissimulées à la perfection. Il doit y avoir environ deux cents personnes, les employés du siège de Wolff sont présents, ainsi que de riches investisseurs et d’autres têtes que je ne connais pas. Nous traversons la salle pour rejoindre Emily que j’aperçois non loin de là.

	 

	– Tu as remarqué ? signale Charlotte.

	– Quoi donc ? demandé-je.

	– Tout le monde te dévisage et pas seulement les hommes, même les femmes sont subjuguées.

	– Oui, c’est un peu gênant d’ailleurs.

	– Il y en a quelques-unes qui te fusillent du regard aussi. Ah la jalousie… précise Amanda.

	– Emily ! Comment vas-tu ? Tu es magnifique, lui dis-je en la serrant dans mes bras.

	– Très bien, ma belle, toi tu es époustouflante.

	– Ça, c’est grâce à toi, je ne sais pas comment te remercier. 

	– Moi je sais, nous avons besoin d’une nounou pour ta filleule samedi soir prochain.

	– Avec grand plaisir, marraine va la chouchouter.

	– Je n’en doute pas une seconde.

	– Waouh ! Myla, si je n’étais pas avec Emily, je pense que j’aurais tenté ma chance avec toi ce soir, s’exclame Sacha qui se prend une claque derrière la tête. Aïe ! Je plaisante, mon cœur.

	– C’était pour te remettre les idées en place, réplique Emily avec un petit sourire en coin.

	 

	Tout le monde s’embrasse et discute de tout de rien.

	 

	– Alors Mily, as-tu rencontré notre patron cette semaine ? 

	– Mon Dieu, Myla, je payerais cher pour échanger ma place avec la tienne, ne serait-ce que pour le voir tous les jours. Il n’est pas seulement beau, il est… la perfection et la virilité incarnées. Aïe ! Non, mais ça ne va pas Sacha ? s’écrie Emily qui vient à son tour de se prendre une petite claque derrière la tête.

	– Tu ne l’as pas volée, celle-là, lui répond-il.

	– OK ! Plus sérieusement, il est très pro, il sait ce qu’il fait et où il va. On a gagné au change, c’est certain. Même si Monsieur Wolff était bon, à première vue Miller est nettement au-dessus. Je pense que notre ancien patron était un peu dépassé, il n’a jamais voulu revoir ses méthodes de travail alors que quarante ans ont passé depuis ses débuts. Il a toujours refusé d’évoluer avec son temps et cela nous a fait pas mal de tort.

	– Oui, je suis du même avis. Et d’ailleurs, où est-il notre nouveau patron ? demandé-je en scrutant la salle afin d’essayer d’apercevoir celui qui perturbe mon esprit depuis que je l’ai rencontré.

	– Je ne l’ai pas encore vu, il ne devrait plus tarder.

	– Pipi-room ! s’écrie Charlotte.

	– Je t’accompagne, j’ai une petite envie moi aussi, avoué-je.

	 

	Pendant que nous traversons le salon pour atteindre les toilettes, on me dévisage comme si j’étais une extraterrestre. Je n’ai pas intérêt à me prendre les pieds dans les tapis, sinon personne n’en raterait une miette. J’arrive sans heurt jusqu’à notre destination, et nous en profitons pour remettre une touche de gloss avant de retourner dans la salle de réception et rejoindre nos amis. Lorsque je passe la porte, je le sens, il est là. Je lève la tête, et le vois à une dizaine de mètres de moi. Il est de dos, une grande blonde aux jambes interminables est accrochée à son bras. Je retiens Charlotte par le coude en lui indiquant de faire marche arrière. Une fois de retour aux toilettes, j’essaie de contenir ma rage qui est sur le point d’exploser.

	 

	– Myla, qu’est-ce qui se passe ? Tu es toute pâle.

	– Il est là et pas seul.

	– Craig ?

	– Oui. Après m’avoir baisée sur son bureau, il vient se pavaner devant moi avec une femme à son bras. Mais à quoi joue-t-il, putain ? Il m’a prise pour la dernière des connasses ? Alors quoi, Super connard me prend et me jette comme un vulgaire mouchoir ? Bon Dieu de merde ! Je vais lui faire passer l’envie de me manquer de respect. Ce soir, ne m’appelle plus Myla, mais Super garce ! Je vais lui en foutre des blondes moi, tu vas voir ! 

	– Houla, tout doux, ma biche, calme-toi ! C’est peut-être une amie, rien de plus.

	– Mais bien sûr, ce que tu peux être naïve parfois, Charlotte ! me défoulé-je maladroitement sur ma confidente.

	– Bon, je n’y arriverai pas toute seule, je vais chercher du renfort. Je t’interdis de bouger d’ici, OK ?

	– OK, soufflé-je.

	 

	Je me retrouve seule, mon cerveau tourne à plein régime. Je réfléchis à la manière dont je vais pouvoir lui faire bouffer ses couilles, quand Amanda pousse la porte des toilettes pour dames.

	 

	– Tiens, bois ça ! m’ordonne-t-elle en me tendant une coupe de champagne que j’avale cul sec.

	– Merci, maintenant, je vais lui faire bouffer ses couilles.

	– Whou, tu restes ici et tu vas m’écouter, ma chérie, réplique-t-elle en me retenant par le bras. OK, il n’est pas venu seul. Je comprends ta colère, je pense que je l’aurais moi-même déjà castré, mais tu n’en feras rien, Myla. Je n’ai qu’une seule question. Est-ce qu’il t’a promis quelque chose ? Il me semble même qu’il ne voulait plus rien de physique avec toi.

	 

	Je la regarde, décontenancée, la bouche ouverte, les yeux hagards. 

	 

	– En effet, il ne m’a rien promis. 

	– Alors, tu vas te reprendre et lui montrer qu’il peut baiser la Terre entière si ça lui chante et que ça ne t’atteint pas.

	– Oui, mais ce n’est absolument pas le cas.

	– On s’en tape ! On en rediscutera plus tard. Tu pleureras dans mes bras si tu veux, mais pas maintenant. Pour le moment, tu vas aller lui montrer que tous les hommes vont venir te manger dans la main les uns après les autres, parce que c’est réellement ce qui va se passer. On verra comment il réagira à ça. Moi, j’ai ma petite idée là-dessus. En attendant, on va sortir d’ici, rejoindre nos amis, et je veux te voir avec le sourire, Myla. Fais-lui regretter sa blonde anorexique. Tu es tellement plus belle et tu possèdes bien plus de classe. Ouvre donc tes yeux, Bauer !

	 

	Ces mots me percutent de plein fouet. Elle appuie toujours là où il le faut. Je ne peux pas lui montrer qu’il a atteint mon cœur avec cette fille à son bras.

	 

	– D’accord, tu as raison. Il va tellement s’en mordre les doigts, qu’il va se retrouver avec des moignons.

	– Alléluia ! Prête ?

	– Prête !

	 

	Nous arrivons dans la salle et rejoignons directement nos amis. Tony est là, il me serre dans ses bras, puis me prend par la main me faisant tourner sur moi-même.

	 

	– Myla Bauer, tu me ferais presque regretter d’être gay.

	– Je n’aurai pas tout perdu ce soir alors, dis-je avec un clin d’œil.

	– J’ai encore raté un épisode ? 

	– Super Connard est venu accompagné, j’étais à un cheveu de péter les plombs.

	– Ah oui, j’ai aperçu la grande blonde, il est passé nous dire bonjour pendant que vous étiez aux toilettes. Mais sincèrement, darling, elle ne t’arrive pas à la cheville.

	– Mon ego te remercie, dis-je avec un sourire qui s’efface aussitôt lorsque j’aperçois Monsieur le grand patron se diriger droit vers nous, accompagné de sa blonde qui ne le lâche pas d’une semelle.

	 

	Allez, Myla ! Courage. Tu peux le faire, tu dois le faire ! me répété-je comme un mantra, essayant de calmer les battements de mon cœur qui s’affole un peu plus à chaque pas qu’il fait vers moi.

	 

	– Bonsoir Mademoiselle Bauer, me dit-il avec un soupçon de délectation dans le regard.

	– Bonsoir Monsieur Miller, répliqué-je, avec le sourire le plus hypocrite trouvé dans mon répertoire.

	– Je vous présente Kristen Reed, Kristen, voici Myla Bauer, la designer de Wolff Cosmétiques.

	 

	Nous nous saluons d’un hochement de tête. Personne n’ose plus bouger ni respirer autour de nous, l’ambiance s’est fortement alourdie, jusqu’à ce que Kristen de mes fesses se décide à ouvrir la bouche.

	 

	– Chéri, pourrait-on aller boire un verre avec des amies qui viennent d’arriver ? L’atmosphère y sera meilleure.

	– Bien sûr, veuillez nous excuser, conclut Super Connard.

	 

	Une vague de colère noire s’empare alors de moi, et je pars au quart de tour sans que je puisse contrôler mes paroles.

	 

	– Les employés de chez Wolff n’ont pas l’air assez bien pour Madame, vous savez bien vous entourer, Monsieur Miller. Je vous souhaite une bonne soirée, maugréé-je, tremblante de rage.

	– Je vous demande pardon ? demande-t-il, complètement abasourdi.

	 

	Je ne réponds pas, je suis allée trop loin, j’en suis consciente. Maudite impulsion !

	 

	– Nous en rediscuterons lundi matin, je vous veux à huit heures pétantes dans mon bureau ! Un conseil, ne soyez pas en retard, précise-t-il d’un ton glacial accompagné d’un regard noir qui me fait froid dans le dos, avant de tourner les talons et de se rendre à l’autre bout du salon.

	– Tu vas passer un sale quart d’heure ?

	– Oui, j’en ai bien peur, je réponds à Tony.

	– Tu y es allée plutôt fort là, renchérit Amanda.

	– Je sais, j’ai merdé, avoué-je accablée.

	– Mais c’était quoi ça, Myla ? s’exclame Emily, complètement paniquée.

	– C’est une longue histoire Mily… je te raconterai tout un autre jour, ce n’est ni le lieu ni le moment.

	– Essayons de faire abstraction de ce qui vient de se produire et passons à autre chose en buvant un verre, non ? propose Charlotte.

	– Chaton a raison, je vais me saouler. Au moins, j’oublierai que mon licenciement aura certainement lieu lundi, grommelé-je.

	– Je comprends mieux pourquoi tu me disais qu’il pouvait être terrible quand il te souffle dans les bronches, admet Emily. 

	– Champagne ! crie Tony pour changer de sujet.

	 

	Un serveur arrive et nous donne une coupe à chacun.

	 

	– À quoi trinquons-nous ?

	– À nous et à mon licenciement ! déclaré-je en levant mon verre.

	– À nous ! répliquent-ils, tous en cœur.

	– Et à la plus belle femme de la soirée, lance une voix inconnue dans mon dos.

	 

	Je me retourne et découvre un homme… très séduisant. Il est aussi grand que Craig, les cheveux châtain clair, les yeux bleus, mais avec des épaules plus larges que celles de Super Connard. Il a l’air vraiment costaud, très élégant, avec un sourire à se damner.

	 

	– Bonsoir, Monsieur ?

	– Collins, Matthew Collins, Matt pour les intimes, me confie-t-il avec un clin d’œil.

	– Nous ne sommes pas « intimes », Monsieur Collins. Myla Bauer, lui dis-je en tendant ma main qu’il s’empresse de serrer.

	– Allons, je vous en prie, appelez-moi au moins Matthew, si Matt ne vous convient pas.

	 

	Nous trinquons et commençons à discuter. Matthew s’avère être charmant, intelligent, cultivé et avec beaucoup d’humour. Mais d’où sort-il celui-là ? L’homme parfait existerait-il ? Non, impossible. J’entrevois Craig par-dessus l’épaule de Matthew, il m’observe et me lance des regards assassins. Je détourne les yeux et préfère me concentrer sur cet Adonis des plus agréables et qui semblerait être l’opposé de Fucking Boss.

	 

	– Une autre coupe de champagne ? propose-t-il.

	– Avec plaisir.

	– Que faites-vous dans la vie ?

	– Designer.

	– Une créatrice. Tiens donc… intéressant. Pour qui travaillez-vous ?

	– Pour Wolff, la filiale cosmétique. Et vous ?

	– Je possède une galerie d’art contemporain, à Londres.

	– Waouh, ce doit être un métier fascinant.

	– En effet, surtout pour un passionné tel que moi. Alors comme ça, Monsieur Miller est votre nouveau patron ?

	– Exact, soufflé-je.

	– Ça ne vous enchante pas j’ai l’impression.

	– Disons que… nous avons du mal à nous entendre par moments.

	– Je comprends, dit-il en riant.

	– Vous le connaissez ?

	– Oui, je suis une vieille connaissance de Craig, cela doit remonter à une bonne trentaine d’années.

	– Heureusement que je n’ai pas porté quelques insultes à son sujet, plaisanté-je à moitié.

	– Ne vous en faites pas, je suis une tombe et je sais de quoi il est capable, confie-t-il avec un sourire à faire fondre la banquise.

	– Matt ! Pourrais-tu m’accompagner ? J’ai quelqu’un d’intéressant à te présenter, intervient Monsieur Miller sorti de je ne sais où.

	 

	L’intrusion inopinée de Super Connard me fait sursauter. Il parle à Matt sans m’accorder le moindre regard, me donnant ainsi le sentiment d’être totalement insignifiante. Son attitude me fait l’effet d’une gifle, puis je repense à ses propos. Non, mais qu’est-ce que ça veut dire « quelqu’un d’intéressant » ? La colère s’insinue de nouveau en moi, il commence sincèrement à me courir sur le haricot ! Mais quel enfoiré ! Il me prend pour une tapisserie ou je rêve ?

	 

	– Excusez-moi, Myla, je reviens tout de suite, et je vous interdis de disparaître, me confie Matthew avec un merveilleux sourire.

	– Je serai là, je vous attends Matt, dis-je en battant des cils.

	– Ravi de voir que nous devenons intimes, ajoute-t-il avec un clin d’œil.

	– Comment pourrait-il en être autrement ? concédé-je.

	 

	Et bim, prends-toi ça dans les dents, MÔSSIEUR Miller. La bribe de conversation qui se déroule sous ses yeux ne lui fait manifestement pas plaisir, ses mâchoires sont serrées et son regard prend une teinte quasi noire. Même en voulant me donner l’impression d’être invisible, il ne sait pas cacher son irritation. Ça n’a pas l’air de le réjouir que son ami d’enfance me drague. Pour la peine, je vais adorer me laisser charmer. 

	 

	– Pourquoi est-ce encore toi qui décroches le pompon de la soirée ? demande Amanda.

	– Ah bon ? C’est moi qui ai le pompon ? Tu as déjà fait le tour de la salle ?

	– Oui et oui ! Comment est-il ?

	– Il a tout d’un gentleman et de l’homme parfait. Enfin, presque, si on ne tient pas compte du fait que c’est un ami d’enfance de mon patron.

	– En parlant de ton patron, il n’arrêtait pas de regarder dans ta direction, pendant que tu discutais avec Monsieur perfection.

	– Il s’appelle Matthew et je ne veux plus rien avoir à faire avec Craig jusqu’à lundi. Je vais me laisser draguer par son pote, juste histoire de lui rendre la monnaie de sa pièce avec sa Barbie anorexique. 

	 

	Une dizaine de minutes passent, je suis avec mes amis, et j’aperçois Miss Connasse de première dans le fond de la salle. Si elle pouvait garder cette distance jusqu’à la fin de la soirée, ce serait parfait. Puis, mon gentleman réapparaît.

	 

	– Je ne vous ai pas trop fait attendre ?

	– À peine dix minutes, je ne peux rien vous reprocher.

	– Pourrait-on se tutoyer, Myla ?

	– Bien sûr, Matt. Maintenant que nous sommes intimes, cela va de soi, dis-je avec un clin d’œil.

	– Une balade sur la terrasse ?

	– Avec plaisir.

	 

	Matt me propose son bras que j’accepte volontiers, car mes pieds commencent à me faire souffrir. Nous traversons la salle jusqu’à l’extérieur, l’air frais caresse ma peau et la chair de poule recouvre aussitôt mon corps. Immédiatement, Matt dépose son blazer sur mes épaules.

	 

	– Merci, Matt.

	– Tout le plaisir est pour moi, Myla. Même avec ma veste de smoking, bien trop grande pour toi, tu restes éblouissante.

	– Quel flatteur tu fais !

	– Pas tant que ça, en fait. Myla, pour être sincère avec toi, je te trouve sublime. Tout le monde t’admire de près ou de loin. Tu fais de moi l’homme le plus chanceux de la soirée en tenant mon bras, déclare-t-il en se rapprochant dangereusement de moi.

	– Matt, merci beaucoup pour tous ces compliments, mais n’en fais pas trop, ça pourrait devenir douteux.

	– Ne doute pas de moi ni de mes intentions, Myla, jamais. Je ne te veux que du bien, uniquement du bien. Tu me plais vraiment. 

	 

	Il finit sa phrase en me murmurant ces derniers mots au creux de l’oreille. Mon corps se raidit, mon cœur s’affole, je ne sais pas comment réagir. Une partie de moi a envie de se laisser aller pour me venger de Craig, parce qu’il m’a blessée par son attitude et est venu accompagné de sa pouffiasse. Mais je ne peux pas utiliser Matt juste par vengeance. C’est un homme charmant, dans tous les sens du terme. Il a l’air d’une sincérité absolue. Même si notre rencontre date de moins de deux heures, il inspire confiance et respect. Mon instinct ne m’a jamais fait défaut. Je serais vraiment une garce d’aller jusqu’au bout, juste pour faire enrager Super Connard. 

	 

	Je suis là, à essayer de faire la femme forte, mais en réalité je ne cesse de penser à lui. Obnubilée par ses mains que je voudrais sur moi, goûter à nouveau ses lèvres et m’abandonner à cette attraction qui me consume de l’intérieur. Je le désire, lui et seulement lui. C’est une catastrophe… 

	 

	– Matt je…

	– Mademoiselle Bauer, pourriez-vous me suivre ? Il faut que je vous parle, c’est important, ordonne mon patron surgi de nulle part. 

	– Mais vous souhaitez ma mort ou quoi ? Vous m’avez fait peur.

	– Désolé, veuillez venir avec moi maintenant ! crache-t-il, l’air furieux.

	– Premièrement, je ne suis pas à votre disposition. Je vous rappelle que nous nous voyons lundi matin à huit heures. Et deuxièmement, juste au cas où vous ne l’auriez pas remarqué, je suis en train de discuter avec une personne intéressante, expliqué-je, en essayant de contrôler la fureur qui s’empare de moi. Encore.

	 

	Matt nous observe, tour à tour. Il a l’air perdu, ne comprenant pas pourquoi tant d’hostilité plane entre son ami et moi. Après quelques secondes passées dans un silence pesant, il finit par demander. 

	 

	– Je vous laisse, si vous voulez ?

	– Oui !

	– Non !

	– S’il te plaît, Matt, j’en ai pour cinq minutes.

	– Non Matt, ce ne sera pas nécessaire.

	– Mais quelle emmerdeuse ! peste Craig en se pinçant l’arête du nez.

	– Myla, je vais aller nous chercher une coupe de champagne. Je serai de retour dans trois minutes, cela convient-il à tout le monde ?

	– Oui, disons-nous en chœur.

	 

	Matt nous tourne le dos et s’engouffre à l’intérieur. Craig m’attrape par le poignet et me tire sans ménagement dans un recoin de la terrasse. Je manque de m’étaler de tout mon long, les talons aiguilles de douze centimètres ne sont pas faits pour trottiner. Nous nous retrouvons derrière une plante géante et je me demande bien pourquoi il cherche un coin isolé étant donné que nous sommes seuls sur cette immense terrasse.
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	– Lâche-moi Craig, tu me fais mal !

	– Écoute-moi bien, parce que je ne le répéterai pas. Je t’interdis d’approcher Matt, m’ordonne-t-il sur un ton mauvais.

	– Je te demande pardon ? Non, mais tu es un grand malade ! Tu m’interdis ? demandé-je sur un ton sarcastique.

	– Parfaitement ! affirme-t-il avec un aplomb digne d’un enfoiré condescendant.

	– Mais tu te prends pour qui, sans déconner ? Dieu tout puissant ? m’exclamé-je sincèrement agacée.

	– Baisse d’un ton, personne n’a besoin d’entendre notre conversation, marmonne-t-il irrité.

	– Il n’y a que toi et moi sur cette terrasse, espèce de taré !

	– Je ne veux pas que mon ami se retrouve entre les griffes d’une traînée perfide et vénale, grogne-t-il acerbe.

	 

	Je crois n’avoir jamais été aussi pleine de rage qu’en cet instant. Je suis abasourdie par ce que je viens d’entendre. C’est donc tout ce que je lui inspire ? Les larmes me montent aux coins des yeux, il ne pouvait pas me faire plus mal qu’en m’insultant de la sorte. Son regard plongé dans le mien est noir. Cet homme a-t-il plusieurs personnalités ou un trouble comportemental ? Comment peut-il en une nuit m’inspirer la sensation d’être celui qui pourrait partager ma vie et me donner des envies de meurtre aujourd’hui ? Ses yeux gris acier me transpercent, telle une épée tranchante, s’introduisant lentement dans mes tripes. Je suis comme hypnotisée par son regard plein de… de désir. Mais, qu’est-ce que… ? Je ne comprends plus rien. Il vient de m’insulter de la pire des façons. J’en suis paralysée de consternation et il passe de la colère au désir en trois secondes !

	 

	Sans avoir le temps de réaliser quoi que ce soit, il se jette sur moi et m’embrasse comme un fou.

	 

	Je pose mes mains à plat sur son torse et le repousse de toutes mes forces. Je ne lui laisse pas l’occasion d’ouvrir la bouche, je lève la main et lui assène une gifle des plus magistrales qui soit. 

	 

	– Maintenant, tu auras une raison valable de me virer, stipulé-je sans avoir pu retenir une larme qui roule sur ma joue.

	 

	Il se maintient la partie du visage endolori, sans me regarder. La discussion est close. Je me retourne et, là, je pense que Dieu veut me punir pour quelque chose que j’aurais fait dans une autre vie, car la seule personne au monde qui n’aurait jamais dû assister à cette scène se trouve ici. Raide comme un I, une main sur la bouche, les yeux hagards, j’ai nommé… Gilberte. Foutu karma ! Je ne sais pas depuis combien de temps elle est présente. De quoi a-t-elle été témoin ? En arrivant à son niveau, je décide de l’ignorer. Elle enlève la main appuyée contre ses lèvres et s’apprête à formuler quelque chose, mais je la stoppe net en l’avertissant :

	 

	– Je te préviens, je ne suis vraiment pas d’humeur ! Alors si tu l’ouvres, je te colle exactement la même. Me suis-je bien fait comprendre, Gilberte ? demandé-je sur un ton sec. 

	 

	Elle me fait signe que oui en hochant la tête. Je poursuis mon chemin et entre dans la salle pour retrouver mes amis. Je leur annonce mon départ, je n’ai plus rien à faire ici. Je n’ai qu’une hâte, me mettre au lit sous ma couette et oublier cette soirée. Je tombe sur Matt qui me cherchait.

	 

	– Ça n’a pas l’air d’aller, Myla, tu es toute pâle.

	– Non, ça ne va pas. Un début de migraine, je dois partir, Matt. D’ici peu les lumières me seront insupportables. Je suis ravie de t’avoir rencontré, j’espère que nous nous reverrons une prochaine fois.

	– Attends, Myla, donne-moi ton numéro, j’aimerais te revoir.

	– Appelle-moi au bureau, en me demandant auprès de la standardiste. Excuse-moi, je dois vraiment rentrer, lui dis-je en lui faisant une bise sur la joue.

	 

	Je retrouve mon groupe d’amis, ils s’aperçoivent immédiatement du malaise. En deux mots, je leur explique mon départ, mais je n’ai pas la force de leur raconter l’incident pour l’instant, il me faut absolument m’en aller. Ils comprennent et n’insistent pas. Les filles m’accompagnent à l’entrée de l’hôtel et attendent que je m’engouffre dans un taxi. 

	 

	Sur le chemin du retour, je me remémore les événements de la soirée, les larmes inondent mon visage, je pleure en silence. « Une traînée perfide et vénale ». Ces mots tournent en boucle dans mon esprit et me broient le cœur chaque fois que je le revois prononcer ces horreurs. Comment tout cela a-t-il pu évoluer de cette manière ? Une fois dans mon lit, je continue de pleurer jusqu’à ce que le sommeil m’emporte.

	 

	À mon réveil le lendemain matin, j’ai l’impression d’avoir dormi deux heures. Je me sens lasse et mon moral est au plus bas. J’ai rêvé de son regard perçant toute la nuit. Je prends mon café et consulte les messages sur mon portable. Les filles attendent de mes nouvelles, je les informe que je suis chez moi et que je n’ai pas l’intention d’en sortir de la journée. Leurs réponses fusent instantanément. Elles seront là vers treize heures avec tout le nécessaire pour nous concocter un brunch. Tony sera également présent.

	 

	 

	***

	 

	 

	– Cette fois, j’y suis les amis ! Demain, Wolff sera de l’histoire ancienne pour moi. Les limites ont été franchies pour lui comme pour moi. Je ne vois aucune solution pour remédier aux événements d’hier soir.

	– En effet, mais pas forcément au point qu’il te congédie, Myla. De toute façon, je ne travaillerai avec personne d’autre que toi, assure Tony.

	– Soyons réalistes, Tony, il m’a insultée en me traitant de traînée perfide et, en réponse, je lui ai donné une gifle d’une violence telle que j’en ai eu mal à la main jusqu’à ce que je m’endorme. Et crois-moi, il s’est passé un certain temps avant que mes yeux se ferment.

	– Oui, tu ne l’as pas raté. L’empreinte de ta main était incrustée sur sa joue tout le reste de la soirée, réplique Amanda.

	– Tu es sérieuse ?

	– Absolument. Tony et Charlotte ici présents peuvent te le confirmer et tu demanderas à Emily. Personne ne pouvait louper cette trace, on ne remarquait que ça.

	– Jésus Marie Joseph ! Il s’est promené avec le stigmate de ma main sur la figure pendant la soirée de gala donnée en son honneur. Croyez-moi, je suis bel et bien foutue, soufflé-je dépitée.

	– Oui, vu comme ça, effectivement, ça craint, admet Charlotte. 

	 

	 

	***

	 

	 

	Ce matin, je suis au bureau à sept heures quarante-cinq j’ai pris mes précautions afin de ne pas arriver en retard. Inutile de préciser que je suis dans un état de stress maximum. C’est peut-être ma dernière journée de travail chez Wolff. J’ai probablement tout perdu à l’heure qu’il est. J’ai envie de pleurer encore. J’allume mon ordinateur, consulte mes mails, rien à signaler de ce côté-là. Il est sept heures cinquante-cinq, c’est l’heure de prendre mon courage à deux mains et d’aller affronter Super connard. Mes mains sont moites. Heureusement, je me suis habillée en noir, car je commence à transpirer — merci le stress —, j’évite au moins l’humiliation des auréoles sous les bras. Mon cœur est à deux doigts d’exploser tant il bat fort. L’ascenseur s’ouvre, Madame Cordell est déjà là, elle me sourit et me dit qu’elle prévient Monsieur Miller de mon arrivée.

	 

	– Vous pouvez y aller, Miss Bauer, il vous attend.

	 

	Je suis au bord du malaise vagal quand je pose ma main sur la poignée de sa porte. Et puis, merde, qu’il aille se faire foutre ! Je prends une grande inspiration et entre. Il est debout, face à la fenêtre. J’avance jusqu’à son bureau, je n’ose ni parler, ni bouger, ni respirer. Un silence oppressant règne dans la pièce. Après quelques secondes me paraissant une éternité, il se décide enfin à prendre la parole.

	 

	– Bonjour, Myla, lance-t-il d’une voix monocorde, toujours tourné vers la fenêtre.

	– Bonjour, Craig, murmuré-je.

	– Je te trouve bien calme et placide ce matin, lâche-t-il sur un ton impassible.  

	– J’ai dépassé les bornes dans mes propos sur ton amie, je suis désolée.

	– Et concernant la gifle ? demande-t-il en se retournant vers moi.

	– Je n’aurais pas dû agir de la sorte, mais tu l’avais méritée, avoué-je sans ciller.

	– En effet, je m’en excuse aussi. Je n’aurais jamais dû te parler comme je l’ai fait.

	 

	Je suis pantoise, je ne m’attendais pas du tout à des excuses de sa part et je ne peux m’empêcher de lui demander. 

	 

	– C’est comme ça que tu me considères ? C’est ce que tu penses de moi ?

	– Non, dit-il spontanément en passant la main dans ses cheveux. Je n’ai jamais imaginé ça de toi. C’est juste que…

	– Que quoi ?

	– Ça m’a rendu fou de voir un autre homme si proche de toi, qui plus est mon ami.

	 

	Alors là, la stupeur est absolue, j’avais envisagé un certain nombre de scénario, mais sûrement pas celui-ci. Je suis surprise et troublée par ses aveux. Si bien que j’en reste coite. Face à mon silence, il ajoute : 

	 

	– Penses-tu que l’on puisse travailler ensemble et faire en sorte que ce genre d’incident ne se reproduise plus ?

	– Il le faut, lancé-je sans réfléchir.

	– Exact, ça ne doit plus jamais arriver ! Je ne veux pas me séparer de toi, Wolff a besoin de toi. On va donc changer de plan.

	– Changer de plan ?

	– On va éviter de se voir ou même de se croiser. Plus de rendez-vous journalier. Tu m’enverras ton travail par mail, on communiquera de cette manière.

	– Mais… tu es sûr qu’il faut que l’on en arrive là ? demandé-je, accablée.

	– Absolument ! C’est le moyen le plus sûr pour éviter tout conflit, du moins jusqu’à…

	 

	Il laisse sa phrase en suspens.

	 

	– Jusqu’à ?

	– Jusqu’à ce que tu sortes de ma tête et moi de la tienne, souffle-t-il.

	– Mais comment... OK, murmuré-je.

	– Tu as quelque chose à ajouter ?

	– C’est à cause de Barbie que tu veux garder tes distances ?

	– Kristen ?

	– Oui.

	– Non, elle n’a rien à voir avec ça.

	– Je peux te poser une dernière question ? tenté-je doucement.

	– Je t’écoute.

	– Pour quelle raison rien n’est possible entre toi et moi ?

	 

	Son regard gris clair plonge dans le mien, j’y décèle de la colère mêlée à de la tristesse. Ses yeux me transpercent jusqu’au plus profond de mon âme. Il n’a pas besoin de parler. Je ressens tout un tas d’émotions qui me bouleversent à travers ses prunelles. Je sais, maintenant qu’il a consenti à me laisser lire un peu en lui, qu’une souffrance l’habite.

	 

	– Je ne peux rien te dire, Myla, et je ne veux pas en parler. Mais il est important que tu comprennes que rien ne pourra se passer entre toi et moi. Jamais. C’est comme ça, c’est tout, répond-il d’un air résigné. 

	– D’accord, abdiqué-je tristement. En ce qui concerne Gilberte, je ne sais pas ce qu’elle a vu lorsqu’on était sur la terrasse.

	– Je m’en suis occupé, ne t’en fais pas, m’assure-t-il.

	– Très bien, je vais retourner travailler alors.

	 

	Il acquiesce d’un hochement de tête, sans rien ajouter. Je me dirige en direction de la sortie.

	 

	– Myla ?

	– Oui ?

	– Samedi, aucune femme n’a réussi à t’arriver à la cheville, tu étais magnifique.

	– Merci, lui dis-je en souriant timidement.

	 

	Je rentre dans mon bureau. Je m’assieds dans mon fauteuil et je reste là, sans bouger, pendant un moment. Je fixe le mur face à moi. J’essaie d’assimiler tout ce qu’il vient de m’avouer. Cet homme est un mystère à lui seul. Il ressent exactement la même chose que moi, mais quelque chose l’empêche de se laisser aller et de vivre. J’ai du mal à réaliser qu’il ne m’a pas virée. Je suis tellement soulagée, j’étais convaincue que c’en était fini de Wolff pour moi. Je suis heureuse de conserver mon travail, mais si triste à la fois. J’ai bien compris à présent que rien n’est possible entre nous, cette lueur de détermination qu’il avait dans les yeux au moment de cette conversation me l’a prouvé. Il faut définitivement que je passe à autre chose. La sonnerie du téléphone de mon bureau me fait sortir de ma rêverie.

	 

	– Myla Bauer.

	– Bonjour, Myla, c’est Matt.

	– Matt ! Comment vas-tu ?

	– Bien, je te remercie, et toi ? Je ne te dérange pas ?

	– Pas du tout, tu es à Londres ?

	– Oui, depuis dimanche, mais je serai de retour jeudi. Serais-tu disponible pour aller dîner ce soir-là ?

	– Avec plaisir, Matt.

	– Super. Pourrais-tu me donner ton numéro de portable ? Ce sera plus simple pour communiquer si tu n’es pas au bureau.

	– Bien sûr, je t’envoie un SMS sur celui avec lequel tu m’appelles ?

	– Oui, c’est mon numéro privé. Note-moi ton adresse, je passerai te prendre à vingt heures.

	– Très bien, à jeudi alors.

	– À jeudi, Myla, j’ai hâte, lâche-t-il avant de couper la communication.

	 

	Après avoir raccroché, je replonge aussitôt dans mes pensées en me disant que le destin est peut-être bien fait et que mon karma n’est probablement pas si mauvais finalement. Au moment où je suis en train de me sommer de tourner la page, Matt m’appelle pour m’inviter à dîner. Il se peut que ce soit un signe. Cet homme charmant tombe à point nommé et il mérite que je nous donne une chance. 

	 

	Jusqu’à ce que je fasse la rencontre de Craig, je n’étais absolument pas dans l’optique d’avoir une vraie relation, bien au contraire. Je n’en ai jamais voulu, du moins, pas après mes seize ans. Mon patron m’a fait réaliser que je pouvais ressentir des émotions dont je m’étais privée jusque-là. La peur ainsi que la colère m’ont poussée à rejeter tout ce qui concerne les sentiments amoureux de près ou de loin. Mais aujourd’hui, tout a changé, je veux vivre et sentir à nouveau ce que j’ai éprouvé auprès de Craig. Je pense avoir fait le tour des coups d’un soir, je suis prête à passer à autre chose. Enfin, je crois.

	 

	J’enregistre le numéro de portable de Matt dans mon smartphone et lui envoie mon adresse par SMS, lorsqu’une personne toque à ma porte.

	 

	– Oui ?

	– Salut, Myla.

	 

	Oh non, par pitié, pas elle ! La matinée avait plutôt bien commencé. J’ai miraculeusement gardé mon emploi et j’ai un rencard avec Monsieur perfection. Mais il faut qu’elle vienne m’emmerder, c’est plus fort qu’elle !

	 

	– Salut, j’ai beaucoup de travail, alors va à l’essentiel s’il te plaît, Gilberte.

	– Très bien. Je voulais juste te dire, je ne divulguerai pas ce que j’ai vu samedi, entre toi et Craig.

	– Je t’en remercie. Tu l’appelles par son prénom maintenant ? demandé-je à la fois surprise et irritée.

	– Tu sais, il s’est passé pas mal de choses après ton départ du gala. Lorsque tu es rentrée dans la salle, je suis allée voir notre patron, il m’a bien recommandé de ne parler à personne de ce qui venait d’avoir lieu. Et je n’en ferai rien. Il était sonné et il avait l’air perdu. Je me suis approchée de lui, j’ai caressé sa joue marquée de ta main. Il m’a semblé tellement mal, j’ai voulu le… consoler. Vraiment. Je lui ai dit que j’étais là s’il avait besoin de quoi que ce soit. Il a plongé son regard dans le mien, je n’arrivais plus à m’en détacher. Il m’a envoûtée. Il m’a remercié, a pris ma main qui caressait sa joue, l’a embrassée tel un gentleman l’aurait fait, puis il m’a dit qu’on se verrait très bientôt. Je n’ai aucune idée de ce qui s’est passé entre vous deux, mais sache que cet homme ne me laisse en rien indifférente. Je vais tout mettre en œuvre pour être avec lui. Il me plaît réellement. Je voulais t’en informer avant d’aller plus loin. Voilà, maintenant que c’est chose faite, je vais retourner travailler. Bonne journée, Myla.

	 

	Elle sort de mon bureau. Je n’en reviens pas. Je suis sidérée. Est-elle sérieuse ? Elle ne peut pas faire ça. Je ne la laisserai pas faire ça. Puis, je prends conscience que ce qu’elle espère n’arrivera jamais. Je lui souhaite même bien du courage. Il ne peut pas être avec moi, de toute évidence, il ne sera jamais avec elle. 

	 

	Il lui a baisé la main ? Je ne le vois pas du tout avoir ce genre de geste, ça ne lui ressemble pas. Soudain, je réalise que je connais à peine cet homme. Et si… non… impossible ! Il ne peut pas être attiré par Gilberte. Je me rassure comme je peux et essaie tant bien que mal de me remettre au travail. 

	 

	[image: Image]



	




	[image: Image]

	 

	 

	 

	La semaine se passe sans accroc. Ma vie a repris son cours normal, sans cri ni dispute. Je n’ai pas vu Craig depuis notre entrevue de lundi matin. Cela ne m’empêche pas de l’avoir dans la tête. Je ne cesse de penser encore et toujours à lui. C’est infernal. Ce soir, je dîne avec Matt. Je suis ravie de passer un moment d’intimité avec Monsieur perfection, il est tellement agréable. J’appréhende tout de même un peu ce tête-à-tête. Je sais ce qu’il attend de moi et qu’il me laissera le temps nécessaire si je le lui demande. Dans l’état actuel des choses, je ne pense pas réussir à commencer quoi que ce soit qui ressemble à une relation sérieuse en ayant Craig présent dans mon esprit en permanence. Voilà une affaire des plus délicates. Ils sont proches l’un de l’autre, j’ai couché avec son ami et je ne dois pas lui en parler. Bref, ça ne va pas être aussi simple que je l’aurais voulu. 

	 

	Il est vingt heures lorsque Matt sonne à ma porte. Qu’est-ce que je disais...   Monsieur perfection  est pile à l’heure. Je n’ai pas la moindre idée du lieu où nous allons dîner, j’ai donc choisi une tenue relativement simple. Un jean slim noir, une tunique en soie rouge et ma paire de chaussures à semelle rouge que j’adore. J’ai opté pour un maquillage assez léger et j’ai laissé mes cheveux ébène détachés. Une fois en bas, il m’accueille avec un sourire qui me réchauffe le cœur. Cet homme n’en fait pas des tonnes. La gentillesse et la sincérité émanent de lui et cela a le don de me rassurer davantage. Il porte un jean noir et une chemise blanche cintrée faisant ressortir sa carrure imposante. Il est vraiment craquant.

	 

	– Bonsoir, Myla.

	– Bonsoir, Matt.

	– Tu es resplendissante. Merci d’avoir accepté mon invitation, j’en suis très heureux.

	– Tout le plaisir est pour moi, tu n’es pas mal non plus.

	– Si Miss Bauer veut bien se donner la peine, déclare-t-il en m’ouvrant la porte du taxi.

	 

	Je suis nerveuse, c’est la première fois depuis de nombreuses années que j’ai un rendez-vous galant. 

	 

	– Tout va bien ? demande-t-il.

	– Très bien, je réponds un brin angoissée.

	– Je te sens tendue.

	– Un peu, je te l’accorde. Je n’ai pas l’habitude d’avoir ce genre de rendez-vous.

	– Tu me fais marcher ?

	– Pas le moins du monde. J’ai toujours privilégié les rencontres d’un soir, avoué-je légèrement mal à l’aise.

	– Oh, lâche-t-il étonné.

	– J’ai mes raisons, tu sais, ajouté-je sur la défensive.

	– Je ne suis pas là pour te mettre une étiquette sur le dos, Myla, et je ne le ferai jamais. Je veux apprendre à te découvrir, j’aimerais tout connaître de toi. En aucun cas je ne porterai de jugement, cela n’a jamais été mon genre. Je suis juste surpris, dit-il avec un petit sourire.

	 

	Le taxi s’arrête, Matt en sort le premier puis me tend sa main pour m’aider à m’en extirper à mon tour. Nous sommes dans une rue déserte que je ne connais pas. Je ne sais pas dans quel quartier nous nous trouvons, je n’ai pas fait attention à la route. Matt doit se douter de ce qui me trotte dans la tête, puisqu’il m’annonce :

	 

	– C’est le quatorzième arrondissement, rue des artistes précisément.

	 

	Je lui souris et prends la main qu’il me tend.

	 

	– Je n’ai pas fait dans le grand luxe, c’est un endroit que j’aime beaucoup, j’y viens aussi souvent que possible. Je voulais te montrer un peu de moi par ce restaurant. J’espère que tu apprécieras.

	 

	Il ouvre une porte sur laquelle une pancarte dit : « bienvenue à l’Artistic ». Elle donne sur une petite cour fleurie et superbement entretenue. Des sculptures métalliques jonchent le sol par endroits. C’est incroyable ! On ne s’attend absolument pas à trouver un lieu pareil dans cette rue. Nous traversons la cour jusqu’à la porte du restaurant. Il me tient toujours la main, cela me donne l’impression que nous sommes un couple. C’est grisant et angoissant à la fois. 

	 

	Un homme d’une cinquantaine d’années nous accueille de façon avenante.

	 

	– Bonsoir, Monsieur Collins. Bonsoir, Mademoiselle, bienvenue à l’Artistic.

	– Bonsoir, Charles, je vous présente Mademoiselle Bauer.

	– Enchanté, veuillez me suivre s’il vous plaît, je vais vous conduire à vos places.

	 

	Nous sommes dirigés sous une alcôve voûtée, c’est très intime et cosy. En gentleman, Matt tire mon siège et m’invite à m’y asseoir avant de le rapprocher de la table et s’y installe à son tour. Ce lieu est sublime. La bâtisse est toute en pierre, la décoration est chaleureuse. Les fauteuils sont en velours, certains sont noirs et d’autres, couleur or, extrêmement confortables, je pourrais y rester assise des heures durant sans aucun problème. Un petit bouquet rond de roses blanches habille le centre de chaque table, ce qui apporte une touche de couleur supplémentaire. C’est tout simplement magnifique. 

	 

	– Matt, cet endroit est merveilleux.

	– Je suis ravi que cela te plaise. Après avoir dîné, nous irons dans la salle d’exposition, là-bas, m’indique-t-il en me montrant du doigt un passage voûté. 

	– Une salle d’exposition ? demandé-je étonnée.

	– Oui. Je viens souvent ici. C’est un bon restaurant, mais pas que… ce lieu est connu pour aider les jeunes artistes en tous genres à se lancer dans le milieu artistique. Certains ont percé après avoir exposé leurs œuvres ici. J’en ai moi-même déjà acheté quelques-unes. 

	– C’est fantastique ! C’est pour cela qu’il y a des statues en fer dans la cour ?

	– Oui, c’est un sculpteur qui a réussi à faire son trou grâce à ce restaurant. Il a créé ces statues spécialement pour les propriétaires et leur en a fait cadeau pour les remercier de l’avoir aidé.

	– Je suis ravie que tu m’aies emmené ici, Matt. J’adore le concept et j’ai hâte d’aller voir ce qui est exposé, avoué-je en lui souriant.

	 

	Matt est un homme vraiment attachant, doux et attentionné. Je passe une merveilleuse soirée. J’apprends qu’il a grandi dans une famille aimante et soudée à Londres. Il me raconte sa jeunesse, comment sa passion pour l’art lui est venue ainsi que la façon dont il s’est fait un nom avec sa galerie. Je pourrais l’écouter me parler pendant des heures. Je me sens bien avec lui, mais je n’arrive pas pour autant à me sortir Craig de la tête. Je me demande s’il est au courant que je dîne en compagnie de son ami d’enfance. J’essaie de me concentrer sur ce que Monsieur perfection me raconte, afin d’occulter mon patron de mon cerveau. 

	 

	– Tu aimes Londres ? m’interroge-t-il.

	– J’adore Londres, tu veux dire !

	– Je souhaiterais t’inviter un week-end chez moi, enfin, si ça te tente bien sûr.

	 

	Je me fige tout d’un coup. Nous ne sommes pas ensemble et il me propose de passer du temps chez lui. Ça va un peu trop vite pour moi. Il attend une réponse que je n’arrive pas à formuler. Je suis en train d’angoisser à l’idée d’aller chez lui. Il faut que je me reprenne.

	 

	– Si ça ne t’emballe pas, il suffit de le dire, tu sais. Ne t’inquiète pas, je ne me vexerai pas, nous venons de nous rencontrer. Je comprends. J’ai juste envie de te faire découvrir ce que cette ville peut cacher, parce que j’en connais les moindres recoins. 

	 

	– Ce n’est pas que je ne veuille pas, Matt. Ta proposition est très alléchante. Mais comme je te l’ai dit, je ne suis pas habituée à avoir une relation, même de courte durée, avec un homme. En règle générale, c’est l’histoire d’une soirée, confié-je. Nous en sommes à notre premier rendez-vous et tu me proposes de venir chez toi durant tout un week-end. Ça va trop vite pour moi, Matt. J’ai besoin que l’on prenne notre temps, ajouté-je un brin oppressée.

	– Hey, chuchote-t-il en posant sa main sur la mienne. Regarde-moi, s’il te plaît.

	 

	Je m’exécute et il se penche en avant, se rapprochant de moi, ses yeux bleus plongés dans les miens.

	 

	– Je ne te juge pas et je ne m’y emploierai jamais, Myla. Je ne veux plus te voir gênée ou mal à l’aise en ma présence et encore moins lorsqu’il est question de ton passé ou de ta vie d’aujourd’hui. OK, j’ai compris, les relations sérieuses jusque-là n’étaient pas faites pour toi, tu as tes raisons pour ça. Si un jour tu veux m’en parler, je serai là. Mais je tiens à te dire une chose. Concrètement, je ne te connais que depuis peu de temps, c’est un fait. Mais en aucun cas, et à aucun moment, je n’ai imaginé avoir une fille facile devant moi. Je suis face à une femme magnifique, charismatique et ambitieuse, qui est de toute évidence bien élevée, franche et qui a du cœur contrairement à ce qu’elle pourrait penser, déclare-t-il avec un sourire en coin totalement craquant.

	 

	Le regard qu’il a pour moi en cet instant est tout sauf flippant. La sincérité, le respect et la confiance. Voilà tout ce que je lis à travers ce regard. Cet homme formidable croit en moi et me procure l’envie de pousser toutes les barrières qu’il me reste pour tenter de lui offrir ce que je n’ai plus donné à personne depuis une bonne quinzaine d’années, « une petite partie de mon cœur ». Je vais vraiment essayer. Il en vaut la peine.

	 

	– Merci, Matt. 

	– Avec plaisir. 

	 

	Un serveur nous apporte les cartes, nous passons notre commande et le repas se déroule à merveille. La cuisine est délicieuse, tout comme le vin. Tout est parfait, comme lui. Jusqu’à ce qu’il aborde le sujet tant redouté… Craig. Je vais être obligée de lui mentir et je m’en veux déjà pour ça. J’en ai l’estomac qui se retourne. Cet homme est tellement droit et sincère.

	 

	– Parle-moi un peu de ton travail, comment ça se passe depuis que Craig a repris les rênes de Wolff ?

	– Plutôt bien, c’est une bonne chose pour l’entreprise. Monsieur Wolff a été un excellent patron et il a su mener sa barque pendant une trentaine d’années. Mais c’était « un vieux de la vieille » comme on dit. Il refusait d’évoluer avec son temps, il préférait conserver ses anciennes méthodes. Craig, euh… Monsieur Miller apportera toute la fraîcheur et le renouveau dont nous avons besoin. J’en suis convaincue.

	– Craig est en effet très doué en ce qui concerne les affaires. Il aime relever les défis. Il rachète des sociétés en déficit, au bord de la faillite, puis il les fait remonter. C’est un businessman redoutable, l’un des meilleurs. Et je ne dis pas ça parce que c’est mon ami, je le pense réellement. Il réussit tout ce qu’il entreprend. D’ici quelques mois, Wolff sera dans le top cinq des ventes de marques de luxe.

	 

	Je suis absorbée par le récit de Matt, je ne savais rien de tout cela. J’ai envie qu’il m’en apprenne plus. Beaucoup plus. J’essaie d’avoir l’air détaché, il ne doit pas se rendre compte que je m’intéresse un peu trop à mon patron.

	 

	– Il est si bon que ça ?

	– Bien plus encore, oui. Il a un sacré flair, je dirais même que c’est un don chez lui. Il ne se trompe jamais. J’ai cru comprendre que c’était plutôt tendu entre vous au gala. Qu’est-ce qui s’est passé ?

	 

	Et voilà, j’y suis. Mon cerveau se met à réfléchir à la vitesse de la lumière pour dénicher un mensonge qui n’en serait pas trop un. Je prends une gorgée de vin pour gagner du temps. 

	 

	Dépêche-toi Myla, trouve quelque chose qui tienne la route !

	 

	– J’ai été un peu trop… spontanée, ce soir-là. J’ai fait une remarque sur sa compagne qui s’est montrée ouvertement désagréable vis-à-vis de mes amis et de moi-même. Je n’ai pas ma langue dans ma poche et c’est sorti tout seul. Il n’a pas très bien pris la chose. C’était déplacé, je n’aurais pas dû. Voilà, tu connais toute l’histoire, déclaré-je en souriant, espérant que cette explication lui suffira.

	– Mmm, tu n’as pas dû mâcher tes mots en effet, il était vraiment de mauvais poil ce soir-là. Il m’a également demandé de ne pas draguer les membres de son personnel. 

	– Quoi ?

	– C’est la première fois que je le vois agir ainsi. Remarque, jusque-là, je n’ai jamais essayé de séduire un de ses collaborateurs. Mais je n’ai pas pu m’y résoudre. Myla Bauer, je suis littéralement sous ton charme.

	– Pourrais-tu arrêter avec ce sourire en coin, s’il te plaît ? Il est terriblement craquant, lancé-je en riant.

	– Merci pour cette petite précision, ma chère. Je vais en user et en abuser autant te prévenir, ajoute-t-il avec un éclat de malice dans le regard.

	 

	Le sujet « Craig » n’est plus abordé et je me détends pendant le reste de la soirée. Finalement, je ne lui ai pas menti, tout ce que je lui ai livré sur ce qui s’est passé est vrai. J’ai juste omis quelques informations.

	 

	Après avoir terminé notre repas, nous allons dans la salle d’exposition. Les œuvres d’un peintre d’art abstrait y sont exposées. C’est beau et j’apprends beaucoup sur le sujet grâce à Matt. 

	 

	– Merci pour tout. J’ai passé une merveilleuse soirée, Monsieur Collins.

	– Tout le plaisir est pour moi, Miss Bauer. Es-tu fatiguée ?

	– Non, je ne le suis pas.

	– Une petite balade dans Paris, ça te dirait ?

	– Volontiers. 
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	À la sortie du restaurant, un taxi nous attend. Je soupçonne Matt de l’avoir fait appeler par le serveur au moment où il a payé l’addition, juste avant d’aller visiter la galerie d’art. 

	 

	Nous arrivons sur les quais de Seine. Matt règle la course et m’aide à sortir de la voiture. 

	 

	– Marchons un peu, me dit-il en me prenant la main.

	 

	Nous nous promenons en silence, pendant quelques minutes, sa main toujours dans la mienne. J’ai le cœur qui bat vite. Je ne sais pas s’il va tenter de franchir un cap ce soir et je ne suis pas sûre d’être capable de laisser tomber cette barrière. J’ai tellement envie de nous donner une chance. Une occasion avec un homme aussi bien que lui ne se présente pas deux fois. C’est pour cela qu’il va falloir que je passe au-dessus de mes peurs et que je réussisse à avancer. Je sens une perle de sueur se former à la base de ma nuque. Voilà, je suis en train d’angoisser, pourvu qu’il ne remarque rien. Je ne suis pas prête à lui parler de mes démons.

	 

	– Tout va bien ? me questionne-t-il.

	– Oui, cette balade est une excellente idée. Ça fait un bon moment que je ne suis plus venue me promener dans le coin. C’est tellement beau avec toutes ces lumières, la tour Eiffel n’a pas perdu de son charme. C’est parfait comme toujours avec toi, Monsieur perfection.

	– Monsieur perfection ? demande-t-il avec un sourcil relevé.

	– Parfaitement, très cher ! 

	 

	Je ris au vu de son expression sceptique.

	 

	– Je suis loin de l’être, crois-moi, m’assure-t-il. 

	– Certainement. Mais jusqu’ici, je ne te trouve aucun défaut.

	– Il va falloir que l’on passe beaucoup plus de temps ensemble, afin de te prouver que la perfection n’habite pas mon corps ni mon esprit. Mais je suis curieux d’avoir ton avis là-dessus, explique-moi ce qui te plaît tant chez moi.

	– Pour commencer, tu as un physique à tomber. Un visage et un corps où absolument rien n’est à changer. Tu es très attirant. Tu es grand et costaud, j’adore ton gabarit, on doit certainement se sentir en sécurité dans tes bras. Tu es un homme intelligent, attachant et captivant. Tu es instruit, travailleur, d’une gentillesse hors du commun et d’une sincérité absolue. Voilà mon ressenti. Ça ira ou je continue ?

	 

	À ce moment-là, nous nous retrouvons sur le Pont-Neuf, superbement éclairé. Il se positionne face à moi, attrape mon autre main et visse son regard dans le mien. Il a l’air secoué par ma confession.

	 

	– Myla, je crois qu’on ne m’a jamais rien dit d’aussi beau, sauf peut-être ma mère… murmure-t-il amusé, mais ça ne compte pas. Alors, merci. Je suis très touché.

	– C’est que personne n’a regardé correctement, pourtant ça saute aux yeux.

	– Aimerais-tu le vérifier ?

	– Quoi donc ? demandé-je sans comprendre où il veut en venir.

	 

	Il tire sur mes mains et m’attire contre lui.

	 

	– Si l’on se sent en sécurité dans mes bras, ajoute-t-il d’une voix rauque.

	 

	Je me retrouve plaquée contre lui, ses mains plaquaient sur ma taille. Je lève la tête, il me domine de sa haute stature avec une expression sérieuse sur le visage. Il sent si bon.

	 

	– Alors ? me chuchote-t-il au creux de l’oreille.

	– C’est exactement comme je me l’imaginais, c’est parfait. C’est… toi, confié-je en me réfugiant dans son cou.

	 

	Et je le pense. Je me sens terriblement bien dans ses bras, j’ai la sensation que rien ne peut m’arriver. Il me serre contre lui, puis l’une de ses mains remonte le long de mon dos jusqu’à ma nuque qu’il caresse. Je lève la tête. Il plonge son regard dans le mien. Ses yeux bleus me sondent, il attend le feu vert pour aller plus loin, je lui souris et attrape le col de sa chemise pour l’attirer à moi. Il faut que je sache.

	 

	Ses lèvres se pressent sur les miennes, elles sont douces et agiles. Il m’embrasse avec une délicatesse insoupçonnée. J’entrouvre la bouche, sa langue vient caresser la mienne. Il prend son temps, il me goûte et je fais de même. Ce baiser, c’est lui, il est parfait, mais je n’ai pas de papillons dans le ventre, mon cœur ne s’emballe pas et au niveau de mon entrejambe rien ne se passe contrairement à ce que j’ai ressenti avec Craig. Ce baiser est le plus idéal que l’on m’ait jamais donné, mais il ne me fait pas vibrer. J’ai l’impression d’embrasser un ami. Je recule doucement. Je suis toujours dans ses bras, j’examine mes chaussures, je n’ose pas le regarder. Je suis en colère, très en colère, contre moi-même. Je n’ai que mon putain de patron en tête en cet instant et je hais le fait que je ne réussisse pas à l’en faire sortir. Je me déteste et je le déteste !

	 

	– Myla ? Ça ne va pas ?

	– Je… je crois que je ne suis pas prête, Matt, je suis désolée, avoué-je d’une faible voix.

	– Viens par ici.

	 

	Il m’attire de nouveau contre lui.

	 

	– Je ne suis pas pressé, Myla, j’attendrai que tu le sois, ne t’inquiète pas.

	– Mais je ne sais pas quand je le serai ou si je le serais un jour, murmuré-je. Je ne veux pas que tu sois là à attendre quelque chose qui ne viendra peut-être jamais. Tu mérites mieux que ça, Matt, tellement mieux.

	– Laisse-moi décider de ce que je mérite, ma belle. Tu me plais vraiment et tu me donnes envie de t’attendre. 

	– Et si ça n’arrive jamais ?

	– On restera amis. Ça te va ?

	– D’accord, je réponds soulagée.

	 

	Nous nous sommes encore un peu baladés après ça, puis nous avons pris un taxi qui m’a raccompagnée chez moi. « Appelle-moi », m’a-t-il dit après m’avoir embrassé sur la joue. Une fois seule, je me suis mise en boule sur mon canapé et j’ai réfléchi. Beaucoup réfléchi. Bilan… je suis dans la merde ! Mon putain de patron est omniprésent dans mes pensées. Comment faire pour changer cela ? J’ai menti à Matt, du moins je lui ai caché la vérité concernant le fait que je ne sois pas prête. La vraie question est la suivante : est-ce que je n’ai pas eu de papillons dans le ventre à cause de Craig, trop présent dans mon esprit, ou est-ce juste parce que je le vois et le verrai toujours comme un ami et rien de plus. Comment faire pour que Monsieur parfait prenne la place de Super connard ?

	 

	Je me réveille sur mon canapé encore toute habillée. J’ai cogité jusqu’à épuisement sans avoir pour autant trouvé une solution à mes problèmes. 

	 

	Je franchis la porte de chez Wolff avec quinze minutes d’avance. Cinq minutes avant l’arrivée de Tony, je file en direction du distributeur de boissons chaudes où je fais couler deux expressos et lui envoie un SMS en l’informant que le café est servi dans mon bureau. Deux minutes après, le voici, tout sourire, devant ma porte.

	 

	– J’aime quand tu me convoques dès neuf heures du matin, darling. Je suis tout ouïe, raconte à tonton Tony quel est le problème.

	– Je suis si prévisible que ça ?

	– Oui, très chère. Alors je t’écoute et merci pour le café.

	 

	Après lui avoir confié ma soirée d’hier, Tony me regarde avec un grand sourire.

	 

	– Quoi ? Qu’est-ce que ça signifie cet air niais sur ton visage ?

	– Merci infiniment pour le niais, vilaine fille. Je suis fier de toi, Myla Bauer.

	– Arrête, ne te fous pas de moi, s’il te plaît.

	– Mais loin de moi cette idée. Je le pense sincèrement. Tu as enfin eu un vrai rendez-vous, pour la première fois depuis tes quinze ou seize ans. Alors oui, je suis réellement fier de toi.

	– En effet, vu comme ça…

	– Veux-tu connaître mon opinion sur tout ça ?

	– Évidemment.

	– Je te préviens, tu ne vas pas aimer.

	– Là, tu ne fais qu’attiser ma curiosité.

	– Très bien, je me lance. Le fait que tu essaies de passer du temps avec un homme et pas seulement pour une nuit, c’est un énorme pas en avant. Tu viens enfin de franchir un cap. En revanche, ton Monsieur parfait, c’est malheureusement peine perdue pour lui. C’est dommage, ce garçon a vraiment l’air très bien sous tous rapports.

	– Pourquoi prétends-tu une chose pareille ? J’ai passé une unique soirée en sa compagnie et je ne compte pas en rester là. 

	– J’y viens chérie, laisse-moi terminer. J’expliquais donc que tu n’arriveras à rien avec le beau Matt pour la simple et bonne raison que tu es raide dingue de ton patron. Voilà, c’est dit.

	 

	Je regarde Tony avec des yeux ronds et la bouche grande ouverte, puis je me mets à rire. Je suis prise d’une crise de fou rire, tellement que j’en ai mal au ventre. Je n’arrive plus à m’arrêter. Tony, lui, sourit.

	 

	– C’est ça, vas-y, marre-toi tant que tu peux, ma belle. Rira bien qui rira le dernier comme on dit, mais tu finiras bien par comprendre à un moment donné que non seulement tu es amoureuse de lui, mais que tu l’as surtout dans la peau.

	 

	À ces paroles, j’arrête net de m’esclaffer. Si toutefois Tony avait ne serait-ce qu’à moitié raison, cela serait une catastrophe ! Je risque de souffrir et pas qu’un peu. Si mon cœur venait à se briser de nouveau, je ne sais pas si je serais capable de m’en relever. Mais le pire dans tout ça, si jamais Tony dit vrai, cela signifie que jamais je ne pourrai être avec la personne que j’aime. Craig a été on ne peut plus clair à ce sujet. Rien ne pourra se passer entre lui et moi. J’espère sincèrement que mon ami fait erreur, parce que sinon je vais vivre un enfer. Mon cerveau tourne à plein régime, des dizaines de pensées à la seconde défilent dans ma tête. Si par malheur j’ai réellement ce mec dans la peau, je suis foutue. Condamnée à me morfondre comme une désespérée. FAN-TAS-TIQUE.

	 

	– Youhou, darling ? Où es-tu partie ?

	– Je… je suis là.

	– Je crois que je n’aurais pas dû te parler de tout ça. C’est trop tôt. Tu n’étais pas prête à l’entendre.

	– Je souhaite juste que tu te trompes, Tony. Il le faut, ce n’est pas envisageable autrement.

	 

	Je ne peux pas passer ma vie à attendre quelque chose qui n’arrivera jamais. Mon Dieu… 

	 

	– Je ne suis qu’un imbécile ! ajoute Tony, voyant mon visage blêmir. Pourquoi a-t-il fallu que j’ouvre ma grande bouche, putain ? Je me mettrais des gifles parfois.

	– Euh… arrête de te parler à toi-même quand je suis présente. C’est flippant de t’entendre avoir autant de regrets, surtout lorsque je suis la principale concernée.

	– Oh merde ! Excuse-moi. J’accumule les conneries aujourd’hui. Tu sais quoi ? Faisons comme si cette conversation n’avait jamais existé. OK ?

	– Jésus, Marie, Joseph !

	– Quoi ? Qu’est-ce qu’il y a ?

	– Tu ne reviens jamais sur ce que tu dis. Jamais ! C’est la première fois que ça arrive. Tu es sûr de toi et, de toute évidence, tu ne te trompes pas. Tu veux juste me préserver encore un peu pour éviter que je ne m’angoisse et me laisser le temps de réaliser par moi-même que tout ce que tu viens de me dire n’est que la stricte vérité. De toute manière, tu ne te trompes jamais. Putain, je suis vraiment dans la merde !

	– Écoute, Myla, je ne suis pas Madame Irma, alors s’il te plaît, ne tiens pas compte de ce que je viens de balancer. Tu sais bien que je parle beaucoup trop et il m’arrive de me tromper, ma belle. Je t’en prie, oublie ça.

	– De toute façon, il est hors de question que tu aies raison. Je vais donc revoir le merveilleux Matt, me mettre un bon coup de pied aux fesses et avancer avec lui.

	– Complètement d’accord avec ça. 

	– Merci.

	 

	Je me dois de préciser un phénomène. Tony a un don. Cela fait plusieurs années que je le connais et je peux vous certifier qu’il a « du nez ». S’il sent quelque chose, ça arrive tout simplement. Je ne compte plus le nombre de paris perdus. Pourtant, bien souvent, j’aurais pu mettre ma main à couper qu’il se trompait. Eh bien non, cela ne s’est jamais produit. J’ai fini par admettre qu’il a une réelle capacité à ressentir les choses bien au-delà des apparences et on ne peut que se fier à son jugement.

	 

	Mon ami disparaît quelques instants après de mon bureau et je me remets au boulot. Bien évidemment, je n’ai pas réussi à occulter ma conversation avec lui. Tout cela m’a même tracassé pendant toute la journée. Lorsque j’ai envoyé mon mail à Craig ce matin, comme je le fais chaque jour depuis lundi, pour lui signifier l’avancement de mon travail, j’ai réalisé qu’il me manquait terriblement. J’ai très envie de le voir. Non, en toute honnêteté, j’ai besoin de le voir. Je ne sais pas de quelle façon je réussis à me faire violence et à ne pas aller au troisième étage pour tambouriner à sa porte. Je suis pathétique. Seigneur, ayez pitié de moi et faites-en sorte que Tony se trompe sur toute la ligne pour la première fois de sa vie. Je dois juste traverser une période de fragilité émotionnelle. Cela ne m’était jamais arrivé, mais après tout, j’ai beau être Myla Bauer, je ne suis ni plus ni moins qu’un être humain. Il est normal d’avoir quelques défaillances par moments. Il ne me reste plus qu’à prier, même si je ne suis pas spécialement croyante. Je peux le devenir, si Dieu ou qui que ce soit d’autre fait en sorte que je ne sois amoureuse de personnes.

	 

	Tony a passé sa journée à me téléphoner pour un oui ou pour un non, juste histoire de savoir comment j’allais. J’ai fini par lui mentir et par lui dire que j’avais complètement oublié sur quoi portait notre conversation de ce matin pour qu’il arrête de me harceler. Ça a fonctionné, cela fait deux heures que je n’ai pas eu de ses nouvelles. On frappe à ma porte. Merde ! J’ai parlé trop vite, c’est sûrement lui qui rapplique pour vérifier que je n’ai pas menti.

	 

	– Entrez !

	– Bonjour, Myla.

	– Gilberte… Que me vaut l’honneur de ta visite ? demandé-je, lasse de la tournure que prend cette journée.

	– Je suis venue discuter de deux ou trois petites choses avec toi.

	– Alors, comme ça, on discute toutes les deux maintenant ? C’est nouveau ou la maladie d’Alzheimer me guette ? Qu’est-ce que tu veux, Gilberte ? Je te connais, crache le morceau.

	– Je ne veux rien. Écoute, ma fierté va peut-être en prendre pour son grade, mais ce n’est pas grave. J’en ai marre de cette guéguerre entre nous. J’aimerais que l’on redevienne amies, m’explique-t-elle avec une voix mielleuse.

	– Je te demande pardon ? Je te vois venir… Tu me prépares un coup tordu là, je le sens. Tu as installé une caméra quelque part, c’est ça ?

	– Je t’en prie, ne te fous pas de moi. Je fais le premier pas, alors évite d’en rajouter une couche et par la même occasion n’en profite pas pour sauter à pieds joints sur mon amour-propre. Je souhaiterais juste que l’on se retrouve comme avant.

	– Rien que ça ? Avec toutes les crasses que tu m’as faites, tu demandes que j’oublie tout comme ça en un claquement de doigts ? Putain, mais c’est quoi cette journée bizarre ? Qu’est-ce que vous avez tous à vouloir que j’oublie tout !

	– Je ne sais pas pourquoi tu parles de « tous » en ce qui me concerne et je comprends que tu sois réticente, mais nous étions amies avant. Je suis fatiguée de tout ça, de toutes ces histoires. J’aimerais vraiment qu’on se retrouve. Tu me manques, Myla.

	– Nous étions copines, Gilberte, pas amies. Si l’on avait été aussi proche que tu le prétends, tu n’aurais jamais retourné ta veste par pure jalousie. Alors, j’apprécie ton élan… de camaraderie, mais je ne peux pas faire comme s’il ne s’était rien passé du jour au lendemain.

	– Je conçois que ce ne soit pas facile, je ne te demande pas de tout oublier et je suis probablement maladroite. Je me doute que tu vas avoir besoin de temps pour que la confiance revienne. Pourrais-tu au moins essayer ? Tu étais celle dont j’étais la plus proche ici, lâche-t-elle les yeux humides.

	– OK, soufflé-je, je veux bien m’y risquer. Mais autant te prévenir ; les miracles, c’est à Lourdes qu’ils ont lieu.

	 

	Je n’ai pas le temps de finir ma phrase qu’elle se jette dans mes bras en me criant « merciiii » dans l’oreille. Je suis tellement surprise que j’en reste interdite.

	 

	– Puis-je m’asseoir deux minutes ? Je voulais te parler de quelque chose qui n’est pas encore officiel.

	– Je t’écoute.

	– Je vais passer responsable du marketing.

	– Quoi ? Comment ça ? Et Martine ?

	– Martine prend sa retraite anticipée de deux ans. Elle a été généreusement remerciée pour ses vingt ans de bons et loyaux services. Elle est un peu dépassée et elle le reconnaît. C’est un souhait de sa part. Cette décision a été négociée d’un commun accord entre elle et Craig.

	– Je comprends mieux maintenant pourquoi tu veux que l’on redevienne copines.

	– Ne tire pas de conclusions hâtives s’il te plaît, Myla. Ce n’est pas du tout ce que tu imagines.

	– Vraiment ? C’est pourtant clair comme de l’eau de roche pour moi. Ta jalousie mal placée n’a plus lieu d’être, puisque tu n’es plus assistante. Sincèrement, Gilberte, serais-tu aussi bête que tes pieds ? Ou penses-tu que mon cerveau est aussi vide de bon sens que le tien ?

	– Mais non ! Ne dis pas des choses pareilles. J’ai été jalouse, je ne peux pas le nier. Mais je te donne ma parole que je ne fais pas ça, juste vis-à-vis de ma promotion. J’ai beaucoup réfléchi. Je n’ai plus personne à qui parler ici.

	– De mieux en mieux ! m’exclamé-je. Tu n’as pas trouvé d’autre pantin pour faire ami-ami et tu t’es dit « tiens, maintenant que je passe responsable, pourquoi ne pas retrouver cette bonne vielle conne de Myla ? J’aurai au moins quelqu’un à qui faire la conversation au bureau ».

	– Non ! Non ! Et non ! Laisse-moi une chance, s’il te plaît. Je regrette vraiment tout ce que je t’ai fait, si tu savais, avoue-t-elle les yeux larmoyants. Si je n’ai personne d’autre à qui parler ici, c’est tout simplement parce que je n’ai pas d’affinité avec le reste des employés. Il n’y a qu’à toi que je peux me confier comme à une amie, en toute franchise. On avait une réelle complicité et elle me manque véritablement, et pas seulement pour avoir quelqu’un avec qui faire la causette. Cela, je peux le faire avec n’importe qui sans l’apprécier pour autant. Avec toi, je n’avais pas besoin de faire semblant. C’était authentique.

	 

	C’est la deuxième fois, en l’espace de moins d’un quart d’heure qu’elle me déstabilise. Je ne sais plus quoi lui répondre. Elle a l’air sincère, j’hésite à lui donner une autre chance. On s’est tellement fait de crasses. Est-ce possible de le regretter comme elle le prétend, après tout ce qu’elle m’a fait ? Je ne peux qu’en douter, mais si elle est réellement honnête, je ne le saurai qu’en lui laissant l’opportunité de me le prouver. Nous commettons tous des erreurs, je ne peux pas l’ignorer.

	 

	– OK ! Mais dis-toi qu’il n’y aura pas de troisième chance, lui certifié-je. 

	– Je n’en aurai pas besoin, je t’assure.

	– Félicitations pour ta promotion, alors.

	– Merci. Je suis la femme la plus heureuse du monde, si tu savais.

	– J’imagine.

	– Il n’y a pas que ma nomination qui me réjouit.

	– Et je sens que tu as envie de m’en dire plus, je soupire.

	– En effet, me confie-t-elle. Je dîne avec Craig demain soir.
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	Tout d’un coup, la sensation de me faire enfoncer une lame tranchante en plein cœur m’assaille. Putain, ça fait mal ! Ce n’est pas possible, à quoi joue-t-il ? Je suis affligée, je ne l’ai pas vu venir, celle-là.

	 

	– Myla, ça va ?

	 

	La douleur est telle que j’en oublie presque la présence de Gilberte, il faut qu’elle sorte d’ici au plus vite.

	 

	– Oui, oui. Je viens juste de me rendre compte de l’heure et je suis terriblement en retard. Il faut que je te laisse. 

	– Oh, bien sûr, désolée, c’est ma faute. Je repasserai lundi, je file et bon week-end, lance-t-elle gaiement.

	 

	La porte de mon bureau claque et c’est à ce moment-là qu’une envie incommensurable de m’effondrer et de laisser libre cours à mes larmes me prend aux tripes. Mais je n’en ferai rien. Je réussis tant bien que mal à me maîtriser, je ne peux pas craquer sur mon lieu de travail. Hors de question de me laisser aller et de prendre le risque que ça arrive aux oreilles de cet enfoiré. Il me reste une demi-heure à tenir avant la fin de ma journée. Allez, Myla, tu peux le faire !

	 

	Plus les minutes passent, plus je repense à ce que Gilberte m’a raconté et plus la rage s’empare de moi. J’ai affaire à un putain de menteur, doublé d’un manipulateur. Il m’a voulue, il m’a eue, fin de l’histoire. C’est aussi simple que ça. Mais au lieu de porter ses couilles comme un homme digne de ce nom le ferait, il a préféré me sortir son baratin tout fait et bien rodé « Je ne peux pas te le dire, Myla, et je ne veux pas en parler. Mais il est important que tu comprennes que rien ne pourra se passer entre toi et moi. Jamais ! C’est comme ça, c’est tout ». Pourquoi a-t-il fallu que ce soit une ordure de première qui me donne les orgasmes les plus intenses de toute ma vie ?

	 

	Il me dégoûte, la bile me remonte jusque dans la gorge, je suis à deux doigts de vomir. Comment ai-je pu être aussi conne ? Je bats fort des cils pour éviter que des larmes se mettent à couler. Je ne pleurerai pas pour ce putain d’enfoiré ! Quelqu’un frappe à ma porte et je n’ai absolument aucune envie de recevoir qui que ce soit, surtout à quinze minutes de la fin de cette épouvantable journée. Je décide de faire la morte et d’ignorer les coups qui résonnent de nouveau. Je ne bouge plus et ose à peine respirer, mais la poignée finit par être tournée. La porte s’ouvre. 

	 

	– Ah ! Te voilà ! Mais pourquoi ne réponds-tu pas ? Tu ne veux plus me parler ?

	– Ne dis pas n’importe quoi, Tony. Pas le temps de faire la causette, c’est tout.

	– Qu’est-ce que c’est que ces conneries ? Depuis quand tu n’as pas de temps pour me parler ?

	– Ce n’est pas le moment, Tony, s’il te plaît.

	– Merde, ça ne va pas, Myla, je le vois bien. Et tout ça par ma faute, mais quel connard je fais !

	– Tout ne tourne pas autour de toi et de ton nombril, répliqué-je sur un ton sec. Excuse-moi, ce n’est pas ce que je voulais dire.

	– Pas de problème, je l’ai mérité. 

	– Ne soit pas stupide, tu n’as rien mérité du tout, concédé-je, lasse de toute cette histoire.

	– Si je n’y suis pour rien, qu’est-ce qui te met dans cet état ?

	– Ça se voit tant que ça ?

	– Disons qu’on pourrait penser que tu es à deux doigts de te trancher les veines avec la tête que tu fais.

	– Ah oui, quand même.

	– Tu attends que je te supplie pour m’expliquer ?

	– C’est Gilberte.

	– Qu’est-ce qu’elle a encore fait, cette peste ? Ça doit être assez lourd pour que ça te touche autant.

	– Elle est passée me voir pour me dire qu’elle venait d’avoir une promotion et qu’elle était une femme heureuse. Elle a aussi rencard pour dîner avec notre enfoiré de patron demain soir.

	– Ah.

	– Pour les détails, si ça ne t’ennuie pas d’attendre qu’on soit sortis d’ici. Ça fait plusieurs minutes que je lutte pour ne pas me mettre à chialer comme une môme de cinq ans. 

	– Ne t’en fais pas, les détails peuvent attendre. En revanche, j’avoue être abasourdi par cette histoire de rendez-vous. Non seulement je n’aurais pas imaginé qu’elle réussisse l’exploit d’avoir un jour le poste de responsable marketing, mais LE rencard avec Miller… alors là, j’en perds mon latin. Tu vois, quand je te disais ce matin que je pouvais me tromper, eh bien, ça vient d’arriver. 

	– N’essaie pas de me remonter le moral en me racontant des conneries. J’ai eu ma dose pour aujourd’hui, ajouté-je agacée.

	– Je t’assure, je suis sincère. Jamais je n’aurais pensé que Miller sortirait avec une autre femme que toi et encore moins avec un autre membre du personnel. Je suis réellement sidéré.

	– Changeons de sujet, veux-tu ? L’envie de vomir me reprend. Il est temps d’y aller, nous sommes en week-end depuis quinze minutes. C’est vendredi et le vendredi c’est au Select que ça se passe. L’alcool va couler à flots ce soir !

	 

	Je récupère mon sac et ma veste de tailleur, éteins mon ordinateur, et nous voilà devant l’ascenseur. Les portes de celui-ci s’ouvrent enfin et je manque de tomber à la renverse. Tony m’attrape la main et m’entraîne à l’intérieur. 

	 

	– Bonsoir Monsieur Miller, lance Tony.

	– Monsieur Lambert, Mademoiselle Bauer.

	 

	Je ne peux m’empêcher de le fusiller du regard. Je le déteste tellement pour m’avoir menti et manipulée. Si je m’écoutais, je lui cracherais à la figure.

	 

	– Aïe !

	 

	Je jette un regard tout aussi mauvais à mon ami qui vient délibérément de me pincer l’arrière du bras. Super connard nous dévisage à tour de rôle, sans comprendre ce qui se passe. Le ding de l’ascenseur retentit et les portes s’ouvrent. Je m’en extirpe la première et me dirige d’un pas rapide vers la sortie.

	 

	– Mademoiselle Bauer ! s’écrie Craig dans mon dos.

	 

	Sans me retourner, je continue à marcher, car si par malheur je le faisais, je me jetterais sur lui et le giflerais une fois de plus. Non, tout bien réfléchi, je lui collerais une droite et lui balancerais un bon coup de genou dans les balloches. Ensuite, je me mettrais certainement à pleurer. Et comme en aucun cas je n’afficherai mes larmes devant lui, le mieux est encore de l’ignorer. En résumé, ça ne serait pas une bonne chose ni pour mon emploi ni pour ses couilles, donc je continue à avancer. En revanche, une grosse envie de lever mon bras et de lui faire un doigt d’honneur me prend, mais là encore, je m’abstiens. Nous ne sommes pas seuls et il est toujours mon patron. Je dois penser à moi et à mon boulot que j’aime par-dessus tout. J’entends Tony lui parler au moment où je passe la porte de l’immeuble. 

	 

	Je respire enfin, je crois que depuis que j’ai mis un pied dans l’ascenseur je suis en apnée. Je marche, inspire et expire lentement, afin d’essayer de me calmer. Tony me rejoint et nous rentrons chez moi en taxi. Une fois à la maison, j’ai toujours envie de pleurer, mais je tiens bon. Je finis par poser la question qui me brûle les lèvres.

	 

	– Qu’est-ce que tu lui as dit ?

	– Que tu n’étais pas dans ton assiette et qu’il ne fallait pas tenir compte de ton comportement ni de ton humeur.

	– Tu n’aurais pas dû te donner cette peine.

	– Myla, je crois que tu n’as pas bien conscience de ce qui s’est passé dans cet ascenseur. Il nous a trouvé tous les deux encore là, alors que le bâtiment était désert depuis vingt minutes. Je pense qu’il doit encore se demander ce qu’on pouvait bien faire ici, à cette heure-ci, un vendredi soir. Bref, ceci n’est rien comparé à ton regard de killeuse. J’ai cru que tu allais lui sauter à la gorge. Je ne t’ai jamais vue avec des yeux si noirs, c’était limite flippant. Et tu aurais voulu que je le laisse planté là, comme un con, pendant qu’il t’appelait et que toi tu faisais comme s’il était totalement inexistant et insignifiant. C’est notre patron, Myla ! Alors non, je ne pouvais pas ne rien lui dire.

	– Oui, vu comme ça… bon, je me change et on y va, OK ?

	– D’accord, souffle-t-il, comprenant que la conversation est close.

	 

	Je file dans ma chambre, attrape un jean slim et un chemisier en soie, enfile des escarpins, suivis d’une petite retouche maquillage et me voilà fin prête.

	 

	– Neuf minutes ! Je suis une bête ! m’écrié-je.

	– Une bête ? me questionne Tony le sourcil arqué.

	– Oui, une championne, une super héroïne. En résumé, je suis phénoménale, quoi ! Tu en connais beaucoup des nanas prêtes en neuf minutes chrono ?

	– En effet, je te le confirme, tu es un phénomène à toi toute seule, réplique-t-il en gloussant.

	– Ha ha ha, vas-y, moque-toi. Ça me fait du bien de débiter tout un tas de conneries, vois-tu. C’est soit je m’abandonne à l’envie de pleurer ou bien je camoufle tout en balançant n’importe quoi pour me distraire et mon choix est tout fait !

	– Très bon choix, darling, et je ne connais aucune femme qui aurait pu être aussi sexy en seulement neuf minutes.

	– Je t’aime.

	– Tout pareil.

	 

	 

	***

	 

	 

	Lorsque nous passons la porte du Select, mes amies sont déjà là. 

	 

	– Salut les filles, lancé-je en les embrassant.

	– Alors, quels sont les dégâts commis par Miss Connasse de première ?

	– Les nouvelles vont vite, dis donc, lâché-je en regardant Tony.

	– J’ai juste envoyé un SMS pour leur préciser qu’elle avait fait des siennes et qu’il ne fallait pas que l’une d’elles soit en retard ce soir. Je n’ai rien dit de plus.

	– Allez, on s’en fout, Myla ! Tu sais bien que Tony a du mal à garder sa langue dans sa poche. Alors, raconte-nous, on piétine d’impatience depuis ce SMS.

	 

	Je déballe ma journée à mes acolytes et je vois leurs visages changer d’expression au fur et à mesure de mon récit.

	 

	– Voilà, vous savez tout.

	– Heureusement que tu as réussi à te maîtriser face à ton patron. Je pense que lui mettre une gifle ou une droite ou encore lui cracher en pleine figure ne serait pas passé, assure Charlotte.

	– Attends de voir ce que te racontera Gilberte, peut-être qu’il va rapidement s’apercevoir que c’est une opportuniste et ça n’ira pas plus loin, renchérit Amanda.

	– Oui, ou alors lundi matin elle m’expliquera comment il lui a fait perdre la tête en lui donnant les meilleurs orgasmes qu’elle ait jamais eus de toute sa vie.

	– Bon, OK, oublie ce que je viens de dire, répond Amanda.

	– Pour moi, il y a quelque chose de pas net dans cette histoire, déclare Charlotte.

	– Je suis du même avis, poursuit Tony.

	– D’accord avec vous, enchaîne Amande.

	– Il est très pro, ce n’est pas le genre à se taper tout ce qui bouge et encore moins quand il s’agit d’une de ses employées. Je trouve très étrange qu’il ait rendez-vous avec Gilberte. De plus, il a tout de même reconnu que Myla était omniprésente dans ses pensées et il a démontré qu’il était jaloux de voir Matt si proche d’elle lors de la soirée de gala. Donc, soit il cache vraiment bien son jeu et on se plante sur toute la ligne à son sujet, mais j’en doute. Soit, c’est Gilberte et son histoire de rencard qui est louche, indique Tony.

	– Il a raison, il y a quelque chose qui ne tourne pas rond. Gilberte n’a jamais été quelqu’un de fiable. Cette histoire ne tient pas la route ou alors ton Craig est un faux-cul doublé d’un gros connard, enchaîne Amanda.

	– Super connard lui va comme un gant, décidément ! Mais regardons les choses en face ; je ne saisis pas pourquoi Gilberte aurait inventé cette histoire de rencard, soufflé-je.

	– Attendons de voir la suite des événements. On finira bien par démêler le vrai du faux dans tout ça, conclut Charlotte.

	– Des nouvelles de Monsieur perfection ? questionne Amanda.

	– Non, pas depuis hier soir, mais je vais l’appeler et réitérer l’expérience d’un dîner en sa compagnie. Cet homme mérite d’avoir sa chance, il me plaît vraiment. J’espère que Craig aura vent de nos rencards, juste pour le plaisir de l’emmerder, vu qu’il me l’avait « interdit ». Maintenant, si vous le voulez bien, trinquons ! À qu’il ne se passe rien entre lui et ma salope de collègue, car je crois que cela me briserait le cœur en mille morceaux, dis-je en levant mon verre, sentant les larmes me monter au coin des yeux.

	– Oh, ma chérie, s’écrie Charlotte en me prenant dans ses bras.

	– Si jamais cela devait arriver, espérons qu’elle soit le plus mauvais coup de sa vie ! s’exclame Tony en levant son verre.

	– Si jamais cela devait arriver, espérons qu’elle lui morde la bite jusqu’au sang ! renchérit Amanda.

	 

	J’éclate de rire et tout le monde en fait autant. 

	 

	 

	***

	 

	 

	J’ai passé mon week-end enfermée chez moi. Je n’avais pas le cœur à voir qui que ce soit ni à faire plus que de zapper les chaînes de ma télévision. J’ai tout de même appelé Matt pour prendre de ses nouvelles, nous avons convenu d’un nouveau rendez-vous mardi soir. 

	 

	Les filles ont essayé de passer leur soirée de samedi avec moi, de peur que je cogite trop au moment du dîner « Craig, Gilberte ». J’ai décliné l’invitation n’ayant pas envie de sortir. Tony a voulu venir me voir dimanche après-midi et là, encore une fois, j’ai refusé, prétextant que je me sentais patraque parce que je couvais probablement un virus. Je sais qu’il n’y a pas cru une seule seconde, mais il a compris et n’a pas insisté.

	 

	Quand le réveil sonne en ce lundi matin, je m’éveille avec un énorme poids sur la poitrine et cela ne présage rien de bon. Fatiguée, mes traits tirés et les cernes sous mes yeux attestent de la mauvaise nuit que je viens de passer. J’ai le pressentiment que cette semaine va être difficile, aussi bien physiquement que moralement. Je me lève et me prépare en mode automatique. Je suis là, mais en réalité je suis ailleurs, perdue dans mes pensées. Est-ce que leur dîner a bien eu lieu ? Sont-ils allés plus loin ? Bref, j’ai peur pour mon petit cœur.

	 

	J’arrive au bureau pile à l’heure, trouvant Tony devant ma porte.

	 

	– Que fais-tu là ?

	– Bonjour à toi aussi, darling. Je nous ai apporté des croissants pour accompagner nos cafés.

	– Oh, c’est vraiment adorable, mais je ne peux rien avaler.

	– Ah, quel con je fais ! J’aurais dû y penser.

	 

	Nous entrons dans mon bureau, je prends soin de bien refermer la porte derrière nous.

	 

	– Écoute, Tony, tu es un véritable ami, comme on en fait peu et tu sais que je t’aime de tout mon cœur. Ça va aller, ne t’inquiète pas, je gère la situation. J’emmerde Gilberte et son foutu rencard. On déjeune ensemble ce midi ? Enfin, au pire je t’accompagne. 

	– Très bien, souffle-t-il soulagé de voir que je ne suis pas au plus mal.

	 

	S’il savait que je suis à deux doigts de ne plus pouvoir respirer à cause de ce poids qui comprime ma poitrine, il investirait mon bureau toute la matinée. 

	 

	– Si jamais tu as besoin de moi, tu sais où me trouver. OK ?

	– Oui, je réponds afin de le rassurer.
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	Après le départ de Tony, je me mets au travail. Comme tous les matins, j’envoie un mail récapitulatif à mon patron sur ma journée de la veille, en l’occurrence de vendredi. Je n’ai de réponse de sa part que lorsqu’il a une question ou un conseil à me donner sur ce que je lui présente. Mon esprit n’en finit plus de dériver et je les imagine, lui et Gilberte, en train de faire l’amour. Soudain prise d’un haut-le-cœur, je suis à deux doigts de vomir, il faut absolument que j’arrête de me torturer avec ce genre de pensée. Cependant, rien n’y fait, des images salaces ne cessent d’envahir mon esprit. De toute façon, quiconque posera ses lèvres sur celles de Craig me donnera envie de vomir. Et ça, ça craint !

	 

	Il est onze heures lorsqu’on tape à ma porte.

	 

	– Entrez.

	– Bonjour, Myla, comment vas-tu ?

	 

	Une Gilberte radieuse, tirée à quatre épingles, superbement coiffée et maquillée, avec un sourire éblouissant plaqué sur le visage, fait irruption dans mon bureau. Pour résumer en quelques mots « elle transpire le bonheur par tous les pores ». Ça ne sent pas bon du tout cet air satisfait et ce sourire niais.

	 

	– Je suis tellement heureuse de te trouver là, Myla. Je n’en peux plus, tu es la seule avec qui je puisse parler de ça ici.

	– Bonjour, Gilberte. Cela aurait été avec plaisir, mais j’ai énormément de travail, vois-tu. On discutera une prochaine fois, si tu le veux bien. 

	– Oh, je comprends, je te demande moins de dix minutes s’il te plaît. C’est tellement important, je t’en prie, elle insiste avec des yeux de chien battu.

	 

	Je me fais avoir comme une idiote en cédant à sa requête et je pense que je vais amèrement le regretter. Elle va certainement ruiner ma journée, ma semaine, et le mois à venir.

	 

	– Je t’écoute, soufflé-je.

	– Merci, Myla, et appelle-moi Gigi par pitié.

	– Je ne suis pas encore prête pour ça Gilberte, désolée. Il ne te reste à présent plus que neuf minutes.

	– OK, OK, je me lance. On a dîné ensemble samedi soir, dans un des plus beaux restaurants de Paris.

	 

	Et voilà, nous y sommes…

	 

	– C’était magique, je me croyais tout droit sortie d’un de ces films ultra-romantiques. Tout était parfait. J’ai passé une soirée et une nuit inoubliables !

	– Une nuit ? demandé-je sur un ton si aigu que je ne reconnais pas ma voix.

	– Oui, nous avons fini dans une suite des plus luxueuses. Je vis un conte de fées, Myla, et le prince charmant s’avère être le meilleur amant que l’on puisse rêver d’avoir.

	 

	Mes mains se mettent à trembler, mon cœur tape si violemment dans ma cage thoracique que j’ai le sentiment qu’il va finir par exploser. Accompagné d’une sensation terriblement douloureuse, comme si on me le déchiquetait morceau après morceau. Tétanisée des pieds à la tête, comment faire pour ne rien lui montrer ? Elle ne doit pas savoir qu’elle est en train de me briser. J’attrape discrètement mon téléphone portable posé sur mon bureau. Je n’entends plus ce qu’elle me dit et c’est mieux comme ça, je pense. Mes oreilles bourdonnent, heureusement que je suis assise, car je crois que mes jambes ne me soutiennent plus. J’envoie un SMS à Tony, en tenant mon portable sur mes cuisses, de façon à ce qu’elle ne puisse pas voir toute la difficulté que j’ai à taper sur les touches à cause de mes tremblements.

	 

	– On a fait l’amour jusqu’au petit matin, puis on s’est endormis dans les bras l’un de l’autre. Un Dieu vivant au lit, cet homme ! Je n’ai jamais autant pris mon pied. 

	 

	La porte de mon bureau s’ouvre avec fracas et vient taper violemment le mur, nous faisant toutes les deux sursauter, mais cela a le mérite de passer sous silence la source de mon mal-être. Tony entre et se dirige droit sur nous.

	 

	– Putain, Myla, que fais-tu encore là ? Ne me dis pas que tu as oublié notre rendez-vous ? Allez, on y va ! Désolé de vous interrompre Gilberte, mais c’est important.

	– Oui, bien sûr, je vous laisse. À plus tard, Myla, je repasserai.

	 

	Incapable de prononcer le moindre mot, je la regarde quitter les lieux. Tony s’occupe de refermer la porte derrière elle.

	 

	– Myla, est-ce que ça va ?

	 

	Je suis toujours dans l’impossibilité d’articuler une syllabe.

	 

	– Darling ? Dis quelque chose, je t’en prie.

	 

	Rien, absolument rien ne sort. La douleur que je ressens me coupe la respiration. Pourquoi ça fait si mal, putain ? Je n’ai pourtant passé que très peu de temps avec cet homme. C’est ridicule. Mais que m’arrive-t-il ?

	 

	– S’il te plaît, parle-moi, tu commences à me faire flipper.

	 

	La main qu’il pose sur mon épaule me sort de ma torpeur.

	 

	– C’est trop douloureux, murmuré-je en sentant des larmes rouler sur mes joues.

	 

	Mon ami me prend dans ses bras et c’est à ce moment-là que je perds tout contrôle. Je m’effondre et laisse libre cours à ma tristesse, ma déception et ma douleur. Je ne maîtrise plus mes émotions ni mes pensées. C’est un cauchemar. Je vais finir par crever, si ça continue de faire aussi mal.

	 

	– Myla, tu veux rentrer chez toi ?

	 

	Je lui réponds en hochant la tête.

	 

	– OK, j’ai fermé la porte de ton bureau à clé, on va rester là jusqu’à la pause-déjeuner pour que les locaux se vident. Je te sortirai d’ici sans que quiconque ne s’aperçoive de rien. 

	– Merci.

	 

	C’est le seul mot que je réussis à prononcer entre deux sanglots. Au bout de presque une heure, je finis par récupérer le contrôle petit à petit. Mes pleurs se tarissent doucement et ma raison commence à reprendre le dessus. En revanche, cette putain de douleur, elle, reste toujours aussi intense. Je me sens vide et faible. Comment ai-je pu être si bête et naïve ? Tony me fait sortir de mes pensées en m’annonçant qu’il est l’heure d’y aller. Nous ne croisons personne. Il faut dire que les escaliers sont en général déserts à cette heure, tout comme le hall d’accueil. Un taxi nous attend devant l’immeuble. Tony m’ouvre la porte et je m’y engouffre sans demander mon reste. Nous arrivons chez moi quelques minutes plus tard, mes mains tremblent tellement que j’ai du mal à introduire ma clé dans la serrure. Je m’allonge sur le canapé et m’enroule dans mon plaid. Malgré les températures douces de ce mois de mai, j’ai froid. Tony pose un grand verre d’eau sur la table basse et vient s’asseoir à côté de moi.

	 

	– Je ne t’ai pas préparé à manger, je pense que tu ne peux rien avaler. Je me trompe ?

	– Non, tu as raison.

	– Charlotte ne va pas tarder à arriver, je repartirai travailler quand elle sera là. Amanda a des audiences toute la journée, elle viendra dès qu’elle en aura terminé. Quant à moi, je serai de retour après le boulot. Essaie de te reposer, sauf si tu as envie de parler.

	– Pas encore prête. 

	– Très bien. Tiens, voilà la télécommande et ton téléphone, appelle-moi si tu as besoin de quoi que soit. Je t’aime, darling.

	– Merci pour tout, Tony, je t’aime aussi.

	 

	Je suis tellement épuisée que mes yeux se ferment rapidement. Je finis par sombrer dans un sommeil agité.

	 

	Quand j’entends du bruit provenant de la cuisine, je regarde l’heure sur mon téléphone. Il est dix-sept heures, j’ai dormi plus de trois heures et je me sens toujours aussi fatiguée qu’avant cette sieste. Je bois la moitié du verre d’eau laissé à ma disposition. Charlotte se dirige vers moi avec un sourire bienveillant plaqué sur ses lèvres.

	 

	– Coucou toi, lance-t-elle en s’asseyant à mes côtés et en me prenant dans ses bras. Je suppose qu’ils ont couché ensemble.

	– Tu supposes bien.

	– Comment te sens-tu ?

	– Comme tous les mots qui finissent en « able ».

	– C’est-à-dire ?

	– Minable, pitoyable, lamentable, déplorable…

	– OK, c’est bon, j’ai compris. Mis à part tout ça ? Physiquement, ça va ?

	– Non. J’ai l’impression d’avoir un poignard enfoncé dans le cœur, j’ai envie de vomir et j’ai comme un étau qui me comprime la poitrine.

	– Oh, ma chérie.

	– Oui, je suis dans la merde.

	– En effet, mais tu vas t’en sortir, ne t’en fais pas. Tu es Myla Bauer après tout, tu es la personne la plus courageuse que je connaisse, il n’y a pas de raison que ça change.

	– C’est différent, cette fois. Je me relèverai bien sûr, mais je garderai des séquelles, je le sens. C’est tellement ridicule de parler ainsi à cause d’un type que je connais à peine. Jamais je n’aurais cru tomber si bas.

	– Ne dis pas de bêtise plus grosse que toi, s’il te plaît. Ça ne se commande pas ce genre de chose, ça nous tombe dessus sans que l’on puisse y faire quoi que soit. Tu t’es tellement blindée, pendant toutes ces années, et tu as enfermé tellement d’émotions à double tour, depuis ce drame. Cet homme a réussi l’impossible. Il a réveillé tout ce que tu t’es toujours interdit de ressentir, et bien plus encore.

	– Quelle ironie ! Le seul qui « réussit l’impossible » comme tu dis, s’avère être le pire des connards, doublé d’un menteur et d’un manipulateur hors pair. J’ai beaucoup de chance en réalité, j’ai pris conscience que j’avais un cœur qui pouvait encore fonctionner, mais juste pour qu’il soit brisé à nouveau. Il a effectivement réussi l’impossible ; s’employer à ce que j’éprouve des douleurs que je ne soupçonnais pas l’existence jusqu’à maintenant. Elles sont même pires qu’à l’époque où j’étais une ado naïve qui ignorait tout des hommes. Mais, aujourd’hui, à trente-deux ans et connaissant le genre masculin comme ma poche… en étant si expérimentée en la matière, comme si je les avais moi-même créés, c’est… je suis à court de mots pour décrire la pauvre conne que je suis.

	– Je me suis probablement mal exprimée, Myla. Tu sais que je ne suis pas la plus douée pour trouver les bons mots, d’ailleurs j’ai hâte qu’Amanda arrive pour que tu comprennes ce que j’essaie de t’expliquer. Tu ne peux pas t’en vouloir. N’importe quelle femme sur cette planète aurait succombé au charme de ce type. D’autant plus qu’il est le seul à te faire éprouver des émotions et des sentiments que tu n’as plus ressentis depuis près de seize ans, voire jamais connus. Crois-moi quand je dis de ne pas t’en vouloir à ce point. Je t’assure, on serait toutes tombées dans le panneau et sans aucune exception.

	– Merci, murmuré-je.

	 

	Amanda et Tony arrivent, du vin est servi et je me sens enfin prête à leur raconter ce que Gilberte est venue m’avouer ce matin.

	 

	– Elle a passé une nuit magique et vit un conte de fées, la garce ! Rien d’étonnant… j’ai ressenti la même chose dans les bras de Craig. Je la déteste comme j’ai rarement détesté quelqu’un. Elle vit mon rêve. Mais lui, je le hais du plus profond de mon être. Il m’a menti et manipulée comme un pantin. J’ai eu affaire au roi, au champion, au crack, à l’as des as, que dis-je, au maître et recordman des connards qui sont sur cette planète. De ce fait, j’ai bien réfléchi cet après-midi et je vais démissionner.

	– Quoi ? s’exclament en chœur Amanda et Charlotte.

	– Il en est hors de question ! crie Tony.

	– C’est la meilleure des choses que je puisse faire, croyez-moi. J’ai retourné le problème dans tous les sens et la seule solution qui s’impose à chaque fois, c’est celle-ci. 

	– Regarde-moi bien, Myla Bauer, m’ordonne Tony, jamais tu ne démissionneras de ton poste. Du moins certainement pas pour cette raison-là ! Oublie ça et ce n’est pas une suggestion, suis-je clair ?

	– OK, alors trouve-moi une autre solution, car je ne peux plus et je ne veux plus travailler avec ce trou du cul. Ce n’est plus possible, je pense que si je le croise, c’est pour lui mettre mon poing dans la gueule et mon genou dans les couilles. Mais si tu trouves une alternative, je suis tout ouïe, répliqué-je avec un sourire factice plaqué sur les lèvres.

	– Très bien, laisse-moi réfléchir… Amanda prend ton verre et suis-moi, il faut qu’on discute cinq minutes.

	 

	Amanda s’exécute et accompagne Tony dans la cuisine.

	 

	– Il a raison, tu ne peux pas flinguer ta carrière pour un mec, Myla.

	– Toi aussi, tu veux relever le défi ? Tu devrais les rejoindre. Vous ne serez pas trop de trois pour provoquer un miracle. 

	 

	Amanda et Tony sont de retour après cinq minutes seulement.

	 

	– Déjà ? Je vous écoute, dis-je sur un ton acerbe.

	– Tu te mets en maladie pour la semaine, ce qui te donnera du temps pour prendre un peu de recul face à la situation et ça nous laissera également un moment pour trouver une solution, explique Amanda.

	– Je crois que vous ne m’avez pas bien comprise, indiqué-je en sentant monter la colère. Je ne veux plus jamais le revoir. JA-MAIS ! Il n’y a ni solution ni alternative possible, autant arrêter la réflexion tout de suite. Ne gaspillez pas inutilement votre énergie, je refuse d’avoir affaire à lui de près ou de loin. Je démissionne, point.
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	Tony s’agenouille devant moi tout en me prenant les mains et plonge son regard dans le mien avant de tenter : 

	 

	– S’il te plaît, darling, écoute-moi. Prends cette semaine de repos, je t’en prie. Mets-toi en maladie ou en congé, comme tu voudras. Mais fais-moi plaisir, ne décide rien avant la fin de cette de semaine. OK ? Je ne peux pas concevoir que tu flingues ta carrière pour un connard. De plus, je ne peux pas imaginer travailler avec quelqu’un d’autre que toi. Ou alors, je démissionne aussi !

	– Merde, Tony ! Tu n’as pas le droit de me faire du chantage. C’est petit, tu ne peux pas me faire ça.

	– Si, je le peux et tu me connais, je le ferai. Tout ce que je te demande, c’est de ne rien décider avant la semaine prochaine.

	– D’accord, tu as gagné. J’attendrai sept jours, et pas un de plus, pour lui déposer ma démission sur son bureau, soufflé-je.

	– Bon, nous avons six jours pour trouver une solution à ce problème, mesdames, ou lui faire accepter la situation…

	– Regarde-moi bien, Tony : jamais ! Tu peux d’ores et déjà oublier la deuxième option ! Et je ne plaisante pas, crié-je.

	– Ça va aller ma chérie, je te le promets, m’assure Charlotte.

	– Non, ça ne va pas aller, arrêtez de rêver ! Rien ne s’arrangera en une semaine. Avec mes références, je trouverai du travail ailleurs, même si ce sera sûrement moins intéressant que chez Wolff. Comprenez-moi bien, je ne peux pas rester avec cette douleur qui me broie le cœur. Elle ne fera que s’accentuer si j’ai Super connard sous le nez en train de fricoter avec le personnel. J’ai l’impression que ce poids va finir par m’étouffer. Jamais je n’aurais imaginé qu’une déception sentimentale serait si douloureuse, confié-je, ne pouvant retenir mes larmes de couler.

	– Oh, et puis, j’en ai marre de chialer tout le temps comme une petite fille. Fait chier !

	 

	Ce soir-là, après avoir dit ce que j’avais sur le cœur, j’ai voulu oublier toute cette merde dans laquelle je suis. Alors nous avons bu, enfin, surtout moi. Je me suis saoulée et pas qu’à moitié. J’étais bien… envolé le poids qui m’empêchait de respirer, partie la douleur qui me déchire le ventricule. J’ai même ri, c’était tellement bon. Jusqu’au moment où la tête me tournait tant que j’avais l’impression d’être sur le manège de la mort, puis l’envie de gerber a rapidement pointé le bout de son nez. L’enfer a vite repris le dessus. J’ai vomi tripe et boyaux, et plus encore. Je suis allée jusqu’à m’endormir la tête dans la cuvette des toilettes, c’était vraiment pitoyable. Charlotte est restée à mes côtés, à me tenir les cheveux et me passer un gant imbibé d’eau fraîche sur le visage entre deux vomissements. La douleur et le poids ne m’ont pas épargnée longtemps et sont réapparus à leur tour. 

	 

	Une fois mon estomac complètement vide et dépourvu de bile, Charlotte m’a aidée à regagner ma chambre et à me coucher. La tête me tournait toujours, alors j’ai gardé les yeux ouverts pour m’éviter d’avoir à nouveau envie de vomir. Pour clôturer cette fin de soirée en beauté, a fini par arriver le mal de crâne. Celui où l’on a la sensation qu’une barre de fer s’est insérée en plein milieu du front et vous martèle jusqu’à n’en plus finir. Bref, vis ma vie de grosse looseuse ! Pourtant, il n’y a pas si longtemps, j’avais une vie rêvée… un bon boulot, bien payé, gratifiant qui me passionne, des sorties et des plans cul à usage unique. Aucun souci et zéro problème. Putain de rencontre, putain de patron et putain de menteur !

	 

	 

	***

	 

	 

	Le lendemain matin, je me réveille toujours accompagnée de ma barre de fer au milieu du front, la bouche pâteuse, sans oublier une haleine de poney. Je me sens nauséeuse et j’ai mal partout. Bref, une belle gueule de bois. Je me lève et trouve Charlotte dans la cuisine en train de boire son café.

	 

	– Bonjour, ma chérie.

	– Moins fort s’il te plaît, ma tête va exploser.

	– Tiens, prends ça.

	 

	Elle me tend un verre d’eau et un comprimé de paracétamol.

	 

	– Je t’aime, chaton.

	– Moi aussi. Je te sers un café ? Ou ton estomac n’est pas encore prêt ?

	– Vas-y, on verra bien.

	– Comment te sens-tu ? Enfin, moralement, je veux dire.

	– Disons qu’avec ce mal de tête, je n’ai pas vraiment eu le temps de me pencher sur la question. Mais le poids sur ma poitrine est toujours présent.

	– Je dois t’avouer que ça m’a choquée de te découvrir aussi attristée hier soir. Je crois que la dernière fois que je t’ai vue dans cet état, c’était…

	– Il y a seize ans, murmuré-je.

	 

	À cet instant, je me remémore plusieurs années en arrière. Lorsque je me suis réveillée à l’hôpital. Me replonger dans le passé et revoir ces images me fait l’effet d’une gifle, mais dans le bon sens. Je m’aperçois que cette histoire avec mon patron est ridicule en comparaison de ce que j’ai subi lors de ce drame, il y a seize ans. Un cœur en miettes et deux mois de coma. Mais qu’est-ce qui m’arrive, merde ? L’amour m’a bousillée, je ne peux pas laisser une chose pareille se reproduire. Je suis forte et j’ai vécu bien pire, je surmonterai ça. 

	 

	– Oui, c’est ça, seize ans. Oh ! Excuse-moi, Myla, tu ne vas pas bien et moi je remue la merde du passé.

	– Non, au contraire, tu viens de m’aider en reparlant de ça. Je prends conscience qu’avec ce que j’ai enduré, je dois relativiser. Ce qui s’est passé, il y a seize ans, m’a complètement détruite aussi bien psychologiquement que physiquement, j’ai failli y laisser ma peau. Alors cette histoire… je connais Craig depuis quoi ? Moins d’un mois et j’ai couché avec lui… six fois. Il faut que j’arrête mes conneries là ! Je me suis attachée à lui et peut-être même un peu plus… je ne sais pas comment cela a bien pu arriver. Mais je vais m’en remettre et je vais tout faire pour que ça aboutisse le plus rapidement possible. Vous aviez totalement raison hier soir, je ne peux pas foutre ma carrière en l’air pour un type qui n’en vaut pas la peine. Alors oui, j’ai mal et je pense que cette douleur sera encore là demain et après-demain, mais il est hors de question que je me laisse envahir par toutes ces émotions à sens unique ! Nom de Dieu… quand j’y songe… est-ce que tu te rends compte, Cha ? Non, mais je suis sérieuse ? Je me suis emballée pour deux coups de bite ! Ça craint ! Bon, dorénavant, plus de larmes et reprise de plans cul ! Crois-moi, Myla Bauer va rétablir la situation sur cette histoire à la mords-moi-le-nœud. Fuck le boss, fuck Gilberte et à mon retour en fanfare !

	 

	OK, là, je fais la belle, mais je vais quand même prendre cette semaine de repos pour me requinquer et me faire à l’idée que Miss marketing de merde est avec Super connard. Et puis, qu’ils aillent se faire foutre !

	 

	– Seigneur, comme c’est bon de te retrouver ! s’exclame Charlotte en tapant dans les mains.

	 

	Un ding nous interrompt. Un SMS vient d’arriver sur mon portable.

	 

	– C’est Matt, expliqué-je.

	 

	[Matt : Salut, ma belle, je passe te prendre à 20 h. 

	Je t’embrasse Matt.]

	 

	– Avec tout ça, j’ai complètement oublié qu’on devait dîner ensemble ce soir.

	– Tu devais ? Ce n’est plus au programme ?

	– Si je veux que Super connard sorte de ma tête, ça commence par là. Donc, oui, je vais y aller. Avec cette gueule de bois et la tronche que je me paye, ce n’est pas gagné, mais je ferais avec.

	 

	 

	***

	 

	 

	J’ai appelé Lise, l’assistante de mon patron pour lui annoncer que j’étais clouée au lit avec la grippe. Je ne sais pas si elle a cru à mon histoire. La grippe au mois de mai… c’est moyennement crédible. En même temps, si j’avais dit que je me coltinais une gastro, je n’aurais rien gagné en cohérence. Bref, pour le moment, ma principale inquiétude est de me reposer de façon à être présentable pour mon rendez-vous de ce soir. Charlotte a accepté de retourner travailler en milieu de matinée, voyant que je me sentais beaucoup mieux et que je reprenais du poil de la bête. J’ai dormi presque toute la journée. Vers dix-huit heures je décide d’aller me doucher et de me préparer pour Matt. Deux heures plus tard, je suis plutôt satisfaite du reflet que me renvoie le miroir. J’ai revêtu une combinaison-pantalon noire, décolletée juste ce qu’il faut, agrémentée de mes escarpins fétiches. J’ai gardé mes cheveux lâchés et fait quelques anglaises sur ma demi-longueur. Un maquillage léger et une touche de gloss transparent complètent le tout. Simple, mais chic ! Le son de mon interphone retentit, il est là, pile à l’heure. 

	 

	Je retrouve un Matt à tomber par terre.

	 

	– Salut, Myla, tu es… waouh !

	– Salut, toi. Merci et sache que tu l’es encore plus.

	– Ce n’est pas possible, ça. Mais ravi de te plaire, dit-il en me faisant un clin d’œil.

	 

	Il m’emmène dîner dans un restaurant près de la tour Eiffel. Je passe un merveilleux moment, comme chaque fois en sa compagnie. C’est simple, sans aucune prise de tête. J’aime vraiment être avec lui. Tu peux aller te faire foutre Craig Miller, tu ne me briseras pas !

	 

	Une fois notre dîner terminé, nous optons pour une promenade dans les rues de Paris. Après quelques minutes de marche dans un silence apaisant, je décide de me jeter à l’eau sans me poser de question, ça me prend d’un coup sans prévenir. 

	 

	– Matt, j’ai envie qu’on aille plus loin, toi et moi.

	 

	Il s’arrête net, se tourne face à moi, en plantant son beau regard bleu dans le mien.

	 

	– Tu en es sûre ?

	– J’ai beaucoup réfléchi et j’aimerais être avec toi, du moins… essayer. Tu me plais, Matt, j’adore les moments qu’on passe ensemble. Ils sont si… parfaits ! Embrasse-moi, lancé-je.

	– Demandé ainsi, je ne peux pas refuser, ajoute-t-il amusé.

	 

	Il avance vers moi d’un pas, se retrouvant à moins de trois centimètres de mon corps. Je sens son souffle chaud sur moi. Il m’attrape le visage avec l’une de ses deux mains, sans me quitter des yeux, tandis que l’autre se pose sur le bas de mes reins. Il m’attire contre lui et presse délicatement ses lèvres sur les miennes. Ce baiser est doux et tendre. Nos langues se caressent dans une danse sensuelle, puis il se fait plus profond et possessif. Un gémissement m’échappe lorsque l’image de Craig se profile dans mon esprit. Je m’écarte vivement de Matt, comme s’il m’avait brûlée au troisième degré et lâche un :

	 

	– Putain de merde !

	– Qu’est-ce qui se passe, Myla ?

	– Je suis désolée, je ne me sens pas très bien, mens-je.

	– Comment ça, pas très bien ? Physiquement ?

	– Non… je… et merde !

	– Calme-toi, ma puce, et dis-moi ce qui ne va pas.

	– Je suis tellement confuse Matt, si tu savais… Je voulais vraiment essayer d’être avec toi. Je suis si bien lorsque nous passons du temps ensemble. Tu me plais réellement, murmuré-je, mais je n’y arrive pas. Je… Pour être honnête avec toi, je dois t’avouer qu’un autre homme occupe toutes mes pensées.

	– Ah.

	– Le pire dans tout ça, c’est que je payerais cher pour qu’il sorte de ma tête et de mon cœur. Jusqu’où va-t-il m’emmerder celui-là ? Rien n’y fait, je n’ai pas encore trouvé le moyen de me débarrasser de lui. J’en ai marre… il me pourrit la vie plus qu’autre chose. Je n’ai plus aucun contrôle sur ma tête et mon cœur, je ne sais plus quoi faire, soufflé-je.

	– Le temps.

	– Le temps ?

	– La solution à ton problème est le temps. Tout ça s’estompera au fil des jours et des mois.

	– Hors de question que ça dure des mois !

	– Nous sommes tous différents, donc peut-être que ça passera plus ou moins rapidement et cela dépend aussi jusqu’où se situe ton amour pour lui.

	 

	Je baisse la tête en soufflant, je suis perdue et complètement dépitée. Les sentiments que je ressens pour Craig devraient être pour cet homme génial qui se trouve en face de moi. La vie est mal faite parfois.

	 

	– Allez, ma belle, ne t’en fais pas. Tout finira par rentrer dans l’ordre.

	– Je souhaiterais tant que les choses soient différentes.

	– Moi aussi, mais c’est comme ça.

	– Pouvons-nous rester amis ?

	– Évidemment ! Quelle question ! Tu es une personne formidable, Myla, et ce mec que tu aimes est vraiment super con. Il ne sait pas ce qu’il perd.

	– Tu n’as pas idéé… en plein dans le mille. C’est un super connard en effet. Tu pourrais peut-être lui en toucher deux mots. 

	 

	Lorsque je termine ma phrase, je me rends compte de la monumentale bêtise qui vient de sortir de ma bouche.

	 

	– Lui toucher deux mots ? Tu veux que je lui parle ?

	– Oh mon Dieu ! Non ! Absolument pas. J’ai vraiment prononcé ça à voix haute ?

	– Oui.

	– Oublie ça, tu vois quand je te dis que je ne contrôle plus rien… ça craint !

	 

	Matt, en gentleman qu’il est, n’a pas relevé. Nous avons bavardé de tout un tas de choses en nous baladant, puis il m’a raccompagnée chez moi. J’ai passé un très bon moment, comme chaque fois en sa compagnie. Si la douleur qui serre mon cœur ne m’a jamais quittée, il a fait en sorte, sans le savoir, qu’elle soit un peu moins intense le temps de cette soirée.

	 

	 

	***

	 

	 

	Le lendemain matin, je me réveille bien plus mal que la veille. Cette nuit a été horrible. Les moments où j’étais éveillée, je pensais à lui, à eux. Les imaginer venir ensemble au travail, main dans la main, s’embrassant avant que chacun ne regagne son bureau respectif. Lorsque je réussissais à m’endormir, je rêvais de lui, de ses yeux gris me transperçant l’âme, de ses mains sur mon corps, de sa bouche m’embrassant avec ardeur. C’était fantasmagorique. Puis je sentais d’autres mains qui se baladaient sur moi en même temps que celles de Craig. Et le visage de cette sorcière m’apparaissait d’un coup. Gilberte éclatait de rire et Craig faisait de même. Je me réveillais en sursaut, trempée de sueur. C’était atroce et monstrueux. J’aurais passé une bien meilleure nuit à me vider de tous les côtés avec une gastro. Je sais, ce n’est pas très glamour, mais ça aurait été moins pénible.

	 

	Je me lève, me fais mon mug de café et m’installe sur mon canapé. Qu’est-ce que je vais bien pouvoir faire de cette journée ? Je suis lasse et fatiguée à cause de cette nuit épouvantable. Peut-être est-ce l’occasion d’aller m’inscrire à la salle de sport ou de me trouver un cours de yoga ? J’ai toujours voulu essayer cette pratique. Ah mais oui, bien sûr ! Je vais me dégoter des cours de boxe, voilà exactement ce qu’il me faut ! Je pourrais m’imaginer cogner sur Gilberte ou sur Craig pour me défouler. Satisfaite de mon idée, je file me doucher et m’habiller. Je fais des recherches sur le Net pour un cours de boxe débutant, pas trop loin de chez moi. Je finis par trouver un club à proximité de mon appartement, avec de super avis des internautes. Le prof a l’air fantastique, il y a pas mal de femmes qui participent à ses cours, les horaires collent parfaitement avec mon emploi du temps lorsque j’aurai repris le travail. Bref, tout est réuni pour que cela puisse se faire. Mais soudain, je me dis que finalement l’idée n’est pas si ingénieuse que ça. Je pourrais me faire mal, avoir des bleus partout et mon nez aurait des chances de finir cassé. Ce n’est définitivement pas une bonne chose. Toute ma journée se déroule ainsi et pour tout… je veux, je ne veux plus. Oui, puis non. Pour le déjeuner, je me prépare un risotto, mais je ne le mange pas. Impossible de regarder le même programme télé plus de trois minutes consécutives. Je finis par me dire qu’un animal de compagnie me ferait le plus grand bien. Au bout d’une heure à essayer de décider lequel me correspondrait le plus : chat, chien, lapin… je prends conscience que c’est encore une idée à la con. Je travaille toute la journée, le soir, je suis souvent de sortie et ce pauvre animal passerait le plus clair de son temps tout seul et serait donc plus malheureux qu’autre chose. Toute ma journée se résume à morosité, indécision et ennui. Les filles et Tony m’envoient plusieurs SMS pour savoir comment je vais. Bien évidemment, je leur mens en prétendant que tout se passe à merveille, que je gère très bien la situation et que ça me fait le plus grand bien de me reposer. Mais que je suis tout de même fatiguée à cause de toutes ces émotions vécues ces derniers jours et que je me coucherai tôt ce soir, afin que personne ne passe me voir. Je suis persuadée qu’ils ne croient pas grand-chose de ce que je leur raconte. Mais ils respecteront le fait que j’ai besoin d’être seule. 

	 

	Il est dix-neuf heures quand on frappe à ma porte. Je lève mes fesses de mon canapé en pestant contre mes amis qui sont bien plus têtus qu’une troupe de mules. J’ouvre et trouve Gilberte avec son putain de sourire plaqué sur les lèvres.

	 

	– Gilberte ! Que fais-tu là ? demandé-je surprise.

	– J’ai appris que tu étais malade, alors je suis passée voir comment tu allais. Tu m’invites à entrer ?

	– Tu ne devrais pas, tu sais, la grippe c’est contagieux.

	– Oh, mais je ne reste pas longtemps, juste histoire de papoter cinq minutes et je file.

	 

	Comment voulez-vous que je lui refuse l’accès de mon appartement ? Maintenant, elle me fait culpabiliser. Elle vient prendre de mes nouvelles et, moi, je n’ai qu’une envie, la foutre dehors à coups de pieds aux fesses en lui lançant quelques insultes au passage. J’ai l’impression que les rôles se sont inversés, serais-je devenue Miss connasse de première ? Jésus Marie Joseph ! Tout, mais pas ça !

	 

	– Je t’en prie, entre. Veux-tu boire quelque chose ?

	– Non, ça va aller, je te remercie. Comment te sens-tu ?

	– Légèrement mieux, mais j’ai toujours de la fièvre et des courbatures.

	– Oh, ma pauvre. As-tu besoin de quelque chose ?

	– J’ai tout ce qu’il me faut, merci.

	– Sans toi, c’est plutôt calme et ennuyeux au bureau et Tony fait la gueule. Vivement que tu reviennes, se marre-t-elle.

	 

	Ça me fait bizarre d’être là avec elle et de sourire à ce qu’elle raconte.

	 

	– Vraiment ?

	– Ah, mais oui ! Il est grognon, il râle beaucoup aussi, et ce… toute la journée, s’esclaffe-t-elle.

	 

	Je ne peux m’empêcher de la rejoindre et de rire en imaginant Tony qui ronchonne. C’est lui tout craché.

	 

	– Bon, eh bien, j’y vais alors, je vais te laisser te reposer.

	– Merci d’être passée me voir, c’est gentil de ta part.

	– Tu plaisantes, c’est normal. N’hésite pas si tu as besoin de quelque chose. Allez, je file, Craig doit déjà m’attendre.

	 

	Je me fige et mon sang a dû quitter mon visage.

	 

	– Myla, est-ce que ça va ? Tu es toute blanche.

	– Oui, oui, tout va bien, dis-je les mâchoires si serrées que je me demande comment je ne me casse pas une dent.

	– Je vais appeler Craig et annuler. Je reste avec toi, tu n’as pas l’air bien du tout.

	– Non ! Je t’assure que tout est OK, tu peux partir tranquille.

	 

	J’ai à peine le temps de finir ma phrase qu’elle a déjà son téléphone plaqué sur l’oreille. La rage est en train de m’envahir de nouveau, sauf que cette fois je risque d’avoir du mal à me maîtriser.

	 

	– Allô chéri, je vais devoir annuler pour ce soir, je suis vraiment désolée. Je suis chez une amie, elle est malade et ne se sent pas très bien. Je vais rester un petit moment avec elle. D’accord, je te rejoins à ton appart dès que tout est OK de mon côté. Moi aussi je t’embrasse, à tout à l’heure.
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	J’hésite entre lui arracher son putain de téléphone des mains et sauter dessus à pieds joints, ou bien l’attraper par les cheveux et la traîner jusque sur le palier de ma porte pour la foutre dehors.

	 

	– Voilà, c’est bon, c’est réglé. Je reste ! me lance-t-elle avec son sourire satisfait de merde que je ne supporte plus.

	– Il vaut mieux que tu t’en ailles maintenant, Gilberte, dis-je calmement, mais sur un ton ferme.

	– Mais pourquoi ? Je t’ai dit que tout était réglé. Tu es toute rouge, Myla ! Tu vois, tu n’es pas bien.

	– Je te demande gentiment pour la dernière fois de sortir d’ici. 

	– Mais enfin, je ne comprends pas, je…

	– DEHORS ! hurlé-je.

	– D’a... d’accord, je m’en vais, bégaie-t-elle étonnée par ma fureur.

	 

	Une fois qu’elle se retrouve sur le palier, elle se retourne pour me faire face. Elle ouvre la bouche, mais je ne lui donne pas le temps de prononcer le moindre mot. Je claque la porte si fort que les cloisons en tremblent. Je me laisse glisser contre le mur de l’entrée, des larmes se mettent à couler sans que je puisse les contrôler. Cette douleur qui ne me quitte plus depuis plusieurs jours vient de s’intensifier encore un peu plus. J’ai du mal à respirer, mon rythme cardiaque prend un rythme effréné. Je veux que Craig sorte de ma tête, de ma vie et de mon cœur. Merde ! Merde ! Merde ! Et remerde ! Je sanglote maintenant comme une petite fille et je hais ça. Je me déteste de réagir comme une gamine pour un connard qui n’en vaut pas la peine. Je me relève, essuie rageusement mes larmes du revers de mes mains. Je tombe nez à nez avec mon reflet dans le miroir de l’entrée et ce que j’y vois me fait pitié. J’ai le visage dévasté par la douleur. 

	 

	C’est terminé ! C’est la dernière fois que je verse la moindre larme pour lui. Être dans cet état pour un enfoiré qui n’en a absolument rien à foutre de moi… Merde Myla, tu es pathétique, me dis-je en lâchant un petit rire cynique. J’arrête d’être cette pauvre fille. Je me fais la promesse d’avancer et de ne plus me laisser piétiner par lui. Il a bel et bien fait son choix et je dois l’accepter. Gilberte ou une autre, peu importe, le résultat et le même, ce n’est et ce ne sera pas moi. Donc, c’est terminé, je passe à autre chose. Je finirai par faire taire cette douleur lancinante qui me bouffe de l’intérieur. Je le jure, j’y arriverai.

	 

	Je vais dans ma chambre, j’enfile un legging, un tee-shirt, je ainsi que ma seule et unique paire de baskets, je prends mon téléphone et mes oreillettes et décide d’aller courir. J’ai un besoin urgent et pressant de faire sortir toute cette rage et cette colère qui m’habitent. 

	 

	Je démarre doucement, en faisant de petites foulées. Je garde ce rythme jusqu’à ce que j’arrive au square Alexandre et je me mets à accélérer la cadence avec la musique de Rihanna dans les oreilles, Only girl… putain de chanson ! Les paroles me tuent.

	 

	Want you to make me feel like I’m the only girl in the world

	Je veux que tu me fasses me sentir comme la seule fille au monde

	 

	Like I’m the only one that you’ll ever love

	Comme si j’étais la seule que tu n’aies jamais aimée

	 

	Like I’m the only one who knows your heart

	Comme si j’étais la seule connaître ton cœur

	 

	 

	Like I’m the only one that you’ll ever love

	Comme si j’étais la seule que tu n’aies jamais aimée

	 

	Like I’m the only one who knows yor heart

	Comme si j’étais la seule qui connaisse ton cœur

	 

	Only one…

	La seule…

	 

	Want you to take me like thief in the night

	Je veux que tu me prennes comme un voleur en pleine nuit

	 

	Hold melike a pillow, make me fell right

	Serre-moi comme un oreiller, fais-moi me sentir bien

	 

	Baby I’ll tell you my secrets that I’m keepin’, you can come inside

	Chéri, je te dirai mes secrets, tu peux venir en moi

	 

	 

	And when you enter, you ain’t leavin’, Be my prisoner for the night

	Et quand tu rentreras, tu ne sortiras pas, sois mon prisonnier cette nuit.

	 

	 

	Des images défilent pendant ma course, je revois tout… La première fois que mes yeux ont rencontré les siens. La nuit que nous avons passée ensemble. Lorsqu’il est rentré dans cette salle de réunion. Quand il m’a prise sur son bureau. Les larmes montent, mais je les empêche de couler. Plus jamais je ne serai cette fille. Au bout de vingt minutes à peine, mes poumons brûlent déjà. Mais je m’en fiche, je continue sans me préoccuper de ce que me dit mon corps. Je sens que j’évacue petit à petit toute la colère qui m’anime. J’accélère encore un peu, je commence à avoir des difficultés à respirer et je me maudis intérieurement d’être aussi peu sportive. Cela fait maintenant quarante-cinq minutes que je cours. Mes muscles font mal et ma vision se brouille par moments. Si j’oublie ce que je suis en train de faire endurer à mon corps, mon esprit, lui, va de mieux en mieux. À chaque foulée, ma rage disparaît un peu plus. C’est pour cela que je n’arrive plus à m’arrêter, je veux me sentir bien et me débarrasser de cette douleur qui me transperce le cœur. Jusqu’à ce que tout se mette à tourner et à se flouter ; puis, plus rien, le néant, le noir. Mais à présent, je suis bien.

	 

	 

	***

	 

	 

	Lorsque j’ouvre les yeux, j’ai très mal à la tête et je suis entourée de mâles super sexy, suis-je en train de rêver ?

	 

	– Bonjour, Mademoiselle, comment vous sentez-vous ?

	– Je suis au paradis, là ? demandé-je au bel homme face à moi.

	– Non, Mademoiselle, répond-il amusé. Vous êtes dans un V.S.A.B et je suis pompier. Je vais m’occuper de vous jusqu’à notre arrivée à l’hôpital. 

	– Quoi ? L’hôpital ? Non, non, ce n’est pas nécessaire, je vous assure. En revanche, c’est avec plaisir que je vous laisse vous occuper de moi, lancé-je avec un sourire charmeur.

	 

	Il secoue doucement la tête, visiblement toujours aussi amusé et me dit : 

	 

	– Nous vous avons retrouvée inconsciente, Mademoiselle, l’hôpital est un passage obligatoire. Comment vous appelez-vous ?

	– Myla Bauer, soupiré-je.

	– Très bien, Mademoiselle Bauer, allons-y. Votre tension est basse et vous avez une belle bosse, mais rien de bien méchant. Il va tout de même falloir procéder à quelques examens pour nous assurer que tout est en ordre et qu’il n’y a pas de commotion cérébrale.

	 

	Monsieur le pompier super sexy finit de m’ausculter et de me poser quelques questions. Lorsqu’il en a terminé, je lui demande une chose qui me trotte dans la tête chaque fois que j’aperçois un de ces messieurs qui font, à mes yeux, l’un des plus beaux métiers du monde. Le choc a dû être plus fort que je le pense. 

	 

	– C’est vrai ce que l’on raconte sur les pompiers ?

	– De quoi parlez-vous ? demande-t-il avec une lueur de curiosité dans le regard.

	– De votre réputation sulfureuse.

	 

	Il me sourit et deux fossettes craquantes apparaissent sur chacune de ses joues. Il hésite un instant avant de répondre :

	 

	– Cela dépend des personnes, je suppose… certains entretiennent cette « réputation » et d’autres pas.

	– Et vous ? l’interrogé-je.

	 

	Monsieur le pompier se met à rougir légèrement, c’est mignon tout plein, pensé-je intérieurement.

	 

	– Non, Mademoiselle. Je ne suis pas de ceux qui utilisent l’uniforme pour… séduire.

	– Vous n’en avez pas besoin en effet, vos fossettes et vos yeux se suffisent à eux-mêmes, lui lancé-je le plus naturellement du monde.

	 

	Le véhicule s’arrête. Il me lance d’un air gêné :

	 

	– Nous sommes arrivés à destination, Mademoiselle Bauer.

	 

	Si j’étais ouvertement en train de draguer ce jeune homme, c’est que finalement, cette chute a dû me faire le plus grand bien et m’a aidée à me remettre les idées en place. Je me retrouve enfin. Les deux autres collègues de Monsieur fossettes craquantes me sortent de l’ambulance et me transfèrent sur un des brancards de l’hôpital. Je dis au revoir d’un geste de la main à ces messieurs, geste qu’ils me retournent avec des sourires émoustillants. Une infirmière prend le relais, à mon grand regret, et m’explique les examens qui seront pratiqués.

	 

	– Voulez-vous que je prévienne un proche mademoiselle Bauer ?

	– Merci, mais je vais m’en occuper. Par chance, mon téléphone a survécu à ma chute. 

	 

	Elle hoche la tête pour faire comprendre qu’il n’y a pas de souci, puis me place dans un box, avant de retourner dans son bureau pour remplir les formulaires d’admission. J’envoie un SMS à Charlotte, Amanda et Tony en leur disant où je me trouve et ce qui s’est passé, et en leur précisant que je vais bien et qu’il n’y a pas d’inquiétude à avoir. 

	 

	Une nouvelle infirmière entre dans mon box et me fait une prise de sang, puis elle m’explique que je dois patienter pour la suite des examens. Charlotte débarque tel un boulet de canon, complètement affolée, suivie d’un Tony totalement paniqué.

	 

	– Myla Bauer ! Ne me refais plus jamais une peur pareille ! me prévient-elle en m’enveloppant de ses bras.

	– Tout va bien, chaton, je t’assure, c’est une petite chute de rien du tout.

	– Arrête de nous prendre pour des idiots s’il te plaît, rétorque Tony, revenant du bureau des infirmières où il est allé se renseigner sur mon état et sur les examens à venir. Tu t’es évanouie en plein square, Myla ! Mais qu’est-ce que tu faisais là-bas en tenue de joggeuse ?

	– Du… jogging, tenté-je sentant le cyclone Tony à deux doigts de déchaîner sa colère.

	– Elle est sérieuse en plus de ça, marmonne Tony. Peut-on savoir pourquoi tu étais en train de courir, alors que ça doit faire pas moins de quatre ou cinq ans que tu n’as plus mis une paire de baskets ?

	– J’avais besoin de me défouler. 

	– Putain, Myla ! Tu as couru au point de tomber dans les pommes, merde ! Mais qu’est-ce qui a bien pu te passer la tête ? hurle-t-il.

	– Je t’en prie, arrête de crier. J’ai merdé et ça ne se reproduira plus. J’avais besoin d’évacuer toute cette rage qui me consumait, confié-je d’une voix tremblante. Ça ne va probablement pas vous plaire, mais je ne regrette pas de l’avoir fait. Cela m’a fait du bien, hormis la bosse que j’ai à la tête bien sûr, confié-je avec un léger sourire. 

	 

	Une infirmière entre et m’emmène pour me faire passer un scanner et un électrocardiogramme. Lorsque je suis de retour dans mon box, mes amis sont toujours là avec Amanda, arrivée entre temps. 

	 

	– Oh, ma chérie, je suis si soulagée de te voir. J’ai eu si peur, m’avoue-t-elle en me prenant dans ses bras.

	– Si tous mes résultats sont bons, je pourrai sortir tout à l’heure.

	– Veux-tu nous expliquer ce qui s’est passé et la raison pour laquelle tu as couru au point de t’infliger cela ? demande l’avocate. 

	– À condition que personne ne me crie dessus, OK ?

	– Je te dois des excuses, darling. J’ai tellement flippé tout à l’heure, je me suis laissé emporter. Je n’aurais pas dû et ça ne se reproduira plus. 

	– Je n’ai pas pu m’arrêter de courir, je sentais ma colère et ma haine s’atténuer un peu plus à chaque foulée. Mais je vais commencer par le début, vous comprendrez mieux.

	 

	Je leur raconte ma nuit, mon cauchemar, ma journée maussade et la visite de Gilberte.

	 

	– Je vous jure, à partir de maintenant, terminé la pauvre petite Myla qui pleurniche et qui s’apitoie sur son sort pour un homme qui n’en vaut pas la peine. Malheureusement, cette putain de douleur qui me broie le cœur est toujours là. Mais je vais apprendre à vivre avec, jusqu’à ce qu’elle disparaisse. Il fallait que j’aille jusqu’au bout de cette course, que je lâche prise pour laisser toute cette merde déserter mon corps.

	 

	Un médecin nous interrompt et me donne les résultats de mes examens. Je suis profondément soulagée lorsqu’il m’annonce que tout est en ordre et que je peux sortir. Je m’en tire avec une belle bosse sur la tête et du paracétamol comme traitement si la douleur se fait un peu trop forte. Il est vingt heures quand nous franchissons les portes de mon appartement. Tout le monde a tenu à me raccompagner. Nous décidons alors de commander des pizzas et de manger ensemble avant de nous séparer. Nous passons une excellente soirée et n’abordons plus le sujet « Miller ».

	 

	Le reste de la semaine se déroule assez vite et voici le jour tant redouté : « la reprise ». Je me suis mis un bon coup de pied aux fesses mentalement pour réussir à sortir de mon lit. J’appréhende vraiment cette journée. Une boule d’angoisse s’est formée au niveau de mon estomac, de toute façon je ne peux pas passer ma vie à les éviter en restant cloîtrée chez moi. Alors, je me persuade que ça va aller. Je suis Myla Bauer et je suis forte ! Je me répète cette phrase depuis que j’ai mis un pied par terre. C’est mon mantra pour la journée. J’arrive sur mon lieu de travail avec dix minutes d’avance et je réussis à rejoindre mon bureau sans croiser le boss ou Gilberte. La journée commence plutôt bien. Tony m’attend devant ma porte avec deux cafés à la main.

	 

	– Que Dieu te bénisse, chéri, lâché-je en lui prenant un gobelet.

	– Je sais, je sais, mon bon cœur me perdra.

	 

	Nous entrons dans mon bureau et mes automatismes se remettent instantanément en route. Je m’installe dans mon fauteuil et allume mon ordinateur. Mon ami prend place en face de moi et me demande : 

	 

	– Comment te sens-tu ?

	– Bien, et toi ?

	– Myla, je suis sérieux là. 

	– Ça va, soufflé-je. Je suis stressée et un peu angoissée à l’idée de les croiser ensemble, mais je suis Myla Bauer et je suis forte !

	 

	Un sourire apparaît sur son visage.      

	 

	– Ton mantra du jour ?

	– Tout à fait. Ça va bien se passer, je t’assure, et promis plus de mensonge. 

	– OK, c’est bon. Je te crois, ma belle.

	– Me remettre au travail va me faire le plus grand bien.

	– On se dit dans une heure dans mon bureau ? On fera le point sur ce que j’ai fait pendant ton absence et on mettra le planning de cette semaine à jour.

	– Parfait ! À tout à l’heure et merci pour tout.

	– C’est bon de te revoir derrière ce bureau.

	 

	Je regarde mes mails, j’ai une tonne de travail en retard. J’appelle Lise Cordell pour lui confirmer que j’ai bien repris ce matin. La matinée passe à vitesse grand V. Il est midi lorsque je lève le nez de mon ordinateur afin d’accompagner Tony, venu me chercher pour déjeuner. Tout se déroule parfaitement jusque-là. J’ai tellement de travail que je n’ai pas le temps de penser à quoi que ce soit d’autre et c’est très bien comme ça. Il est quatorze heures quand nous sommes de retour au bureau. Nous décidons de boire un dernier café ensemble, pour que Tony me raconte les potins récents au sein de Wolff. Tout en le considérant, je consulte les mails reçus pendant ma pause. J’en ouvre un de Lise, celui-ci m’apprend que je suis convoquée dans le bureau de Super connard à dix-sept heures trente. Je blêmis.

	 

	– Myla, tu m’écoutes ? Tu es toute pâle, ça va ?

	– Il me convoque à dix-sept heures trente, dis-je tremblante.

	– Il souhaite certainement s’assurer que tu as bien repris le travail.

	– Je ne veux pas le voir, répliqué-je.

	– N’oublie pas que tu es Myla Bauer et que tu es forte.

	– Je suis Myla Bauer, je suis forte, mais je n’irai pas ! 

	– Darling, c’est ton patron. Tu ne peux pas ignorer sa convocation.

	– Je vais supprimer le mail et faire comme si je ne l’avais jamais reçu.

	– Et demain, tu feras comment ?

	– Demain est un autre jour… j’aviserai. Je ne suis pas tout à fait prête, Tony. Demain, je ferais en sorte de l’être.

	– Comme tu voudras, mais je pense que ce n’est pas une bonne idée de le snober ce soir.

	 

	Le reste de la journée se déroule sans accroc. J’ai bien avancé sur mon travail, mais plus l’heure tourne et plus mon angoisse grandit. À dix-sept heures trente précises, je passe les portes du bâtiment Wolff. Je m’engouffre dans un taxi pour rentrer chez moi. Je sais que je fais une erreur, que je risque de le payer cher et que je serai bien obligée de l’affronter à un moment donné. Mais là, c’est au-dessus de mes forces. 

	 

	[image: Image]



	




	[image: Image]

	 

	 

	 

	Craig

	 

	Putain, mais qu’est-ce qu’elle fout ? Cette gonzesse est en train de me rendre complètement fou. Elle a quinze minutes de retard et, concrètement, je vais lui faire comprendre le sens du mot ponctualité ! Non, mais pour qui se prend-elle ? Elle ne se donne même pas la peine de m’avertir, c’est inadmissible ! Myla Bauer, je te conseille vivement d’arriver dans la minute qui suit… ou ma colère sera aussi massive que destructrice, pensé-je en me rongeant les ongles nerveusement. Je regarde à nouveau ma montre pour la douzième fois en moins deux minutes. Il est dix-sept heures quarante-huit et ma patience a des limites. Je décroche le téléphone fixe de mon bureau. 

	 

	– Lise, passez-moi le poste de Mademoiselle Bauer, s’il vous plaît. Merci.

	– Tout de suite, Monsieur Miller. 

	 

	Après plusieurs secondes qui me paraissent une éternité, la voix qui résonne à l’autre bout du fil n’est pas celle que j’attends.

	 

	– Je suis désolée, Monsieur Miller, mais son poste ne répond pas, annonce mon assistante. 

	 

	Lorsque je raccroche, je bous littéralement de rage. Qu’est-ce que c’est que ce délire ? Ne me dites pas qu’elle a osé… Je me lève de mon siège et me dirige vers le deuxième étage comme si j’avais le feu au cul. Il vaut mieux pour elle qu’elle soit là avec une excuse en béton armé quand je serais dans son bureau. Je prends les escaliers pour éviter de croiser quelqu’un, je ne suis pas d’humeur à dialoguer avec qui que ce soit. Tandis que j’arrive devant sa porte, je ne vois pas la nécessité de toquer et j’entre. L’endroit est aussi désert que le sentiment de compassion que je pouvais avoir pour elle. En observant les lieux, je m’aperçois qu’il n’y a plus aucun effet personnel lui appartenant. Pas de veste ni de sac à main. Putain, je n’en reviens pas… elle s’est tirée ! Furieux, je retourne dans mon bureau en quête de son dossier. 

	 

	J’ouvre la pochette cartonnée comprenant toutes les informations la concernant, comme son CV et son contrat de travail. Si tu me cherchais ma jolie, bingo ! Tu viens de me trouver. J’épluche les clauses du document qui me lie à elle professionnellement, afin d’y déceler la faille qui me permettra de la sortir en toute légalité de ma vie. Il n’y a plus que haine, rage, et déception qui coulent dans mes veines. Je me sens comme trahi et désabusé. Jamais je n’aurais imaginé qu’elle serait capable de me la faire à l’envers.

	 

	Je la voyais si maline, intelligente et honnête, intègre aussi. Elle avait l’air de tenir tant à son boulot. Quel con je suis ! Après la gifle qu’elle m’a collée et la honte éprouvée en me retrouvant avec la trace des cinq doigts de sa main dessinée sur ma joue lors d’une soirée de la plus haute importance. J’ai malgré tout réussi à lui trouver des excuses pour la garder à mes côtés. Jamais personne ne m’a manqué de respect comme elle vient de le faire, je suis son patron, bordel ! Je ne peux pas laisser passer ça. Même si je parvenais à le regretter, ce serait risquer que d’autres collaborateurs prennent exemple sur elle. Ma crédibilité, ainsi que mon autorité, en prendraient un sacré coup. Sans le vouloir, je vais faire d’une pierre deux coups, elle sortira de ma vie et elle sera celle qui servira d’avertissement pour les autres. 

	 

	Tous mes employés sauront à qui ils ont affaire. Ils comprendront que je n’hésiterai pas à appliquer de lourdes sanctions à qui essaiera de passer au-dessus de ma volonté. Elle m’a pris pour un con depuis le début et je crois que personne ne m’a foutu dans un tel état de colère et de rage intense, mis à part lui. Je ne vais pas en rester là. Myla Bauer, prépare-toi, je vais te détruire, écraser ta dignité, faire voler en éclat ton arrogance, anéantir ton audace et ruiner ton amour-propre, enfin si tu en possèdes. Elle va me le payer cher et ne s’en tirera pas si facilement…
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	de la Saison 1



	




	Retrouvez la Saison 2 dès le 3 mai !
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Extraits

	 

	 

	Love Business

	[image: Image]

	Angel Arekin

	 

	Béni Mordret a tout pour plaire : elle est belle, jeune, riche et surtout, ambitieuse.

	 

	Malgré des relations tendues avec sa richissime famille, cette carriériste a su gravir un à un tous les échelons. Malheureusement, Béni se voit dans l'obligation de retourner à la villa Mordret. Plutôt mourir que de se rendre seule au mariage de sa sœur cadette !

	 

	Grâce à l'intervention de Merryn, sa secrétaire, Béni rencontre Jelan, un escort rebelle... tout à fait charmant. Contre une jolie somme d'argent, le jeune homme a pour mission de séduire la haute société le temps d'un week-end. Entre hypocrisie et mépris le plus total, le secret du faux couple sera-t-il percé à jour ? Jelan parviendra-t-il à apprivoiser la jolie Béni ? Car entre eux, peu sûr que le contact reste strictement professionnel...

	 

	Par Angel Arekin
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	Extrait

	 

	En descendant les trente étages de la tour Bella, je me surprends à regarder mon reflet dans le miroir de l’ascenseur. Mes cheveux couleur fauve bien coupés en un carré plongeant n’ont pas une mèche rebelle. Mon maquillage dans les tons de brun est impeccable et met en valeur mes yeux légèrement en amande ainsi que la couleur noisette de mes iris. J’ai opté pour un rouge à lèvres pourpre qui redessine ma bouche avec ostentation. Le côté clinquant mis à part, j’ai toujours choisi cette couleur parce qu’elle attirait les regards. Or, dans mon travail, sortir des sentiers battus et être celle que l’on repère ont toujours été utiles. Il ne faut jamais sous-estimer le regard que portent les hommes sur les femmes, ni se voiler la face, ni être hypocrite. Le monde tourne autour de la beauté, du sexy, de l’apparence et de l’élégance. Je ne me considère pas particulièrement comme une femme magnifique, mais je m’efforce d’entrer dans les critères qui déterminent une femme belle d’une autre. J’obtiens davantage de choses. Une femme, dans mon monde, a besoin de trimer trois fois plus qu’un homme pour atteindre les sommets. Être intelligente ne suffit pas. J’éclipserai les carriéristes aux dents longues. Être belle me permet de dissimuler mon intelligence pour leur passer devant sur la ligne d’arrivée. C’est tout un art de surfer sur les rouleaux et d’éviter de s’écraser dans la mer. Jusqu’à présent, ma stratégie a payé, même si je ne me suis pas attirée que des amis dans le milieu. Je parviens à tracer ma route, en sacrifiant cependant d’autres pans de ma vie. Je n’ai pas le temps de sortir, pas le temps de boire des cafés avec les copines. De manière générale, je n’ai pas le temps de les voir, hormis Merryn au bureau. Lorsque je rentre le soir, il est déjà si tard que la plupart, mères de famille, sont déjà couchées. Je n’ai pas de petits amis, parce que je travaille beaucoup et que je gagne trop d’argent. J’ai quelques amants de passage, encore que, ces derniers mois, ils sont plutôt rares. Je n’ai même plus le temps de me consacrer à prendre du plaisir. Quelquefois, lors de mes moments d’angoisse nocturne, je me demande si tout cela en vaut bien la peine. Autrefois, je pensais que mon travail déterminerait toute ma vie. Je ne me voyais pas exercer un métier qui m’ennuierait ou que je détesterais. Maintenant que mes ambitions sont comblées, je me rends compte de toutes les choses que je perds en chemin. 

	 

	Les portes de l’ascenseur s’ouvrent et je me dirige d’un pas pressé vers le guichet de l’accueil, mes talons claquant sur le sol de marbre. L’une des trois hôtesses présentes derrière le comptoir, vêtue d’un tailleur aussi chic et cher que ceux que je porte d’ordinaire, m’accueille d’un sourire faux.

	 

	– Quelqu’un doit m’attendre. Madame Béni Mordret, m’annoncé-je d’une voix vive.

	– En effet, Monsieur est arrivé. Il se trouve dans le salon. 

	 

	Ses yeux s’illuminent en me désignant discrètement un homme confortablement installé dans l’un des fauteuils club de l’entrée. Une cheville sur le genou, vêtu d’un costume trois-pièces bleu nuit élégant, il observe la rue au travers des verres teintés du building.

	 

	– Merci. 

	 

	Je m’éloigne promptement et m’approche de l’individu en question. Des cheveux bruns coupés courts, coiffés d’une manière volontairement négligée, mais avec allure, encadrent une peau bronzée et une mâchoire carrée. En se sentant observé, l’homme tourne la tête et lève les yeux dans ma direction. Deux prunelles d’un beau bleu azuré se posent sur moi et me détaillent de la tête aux pieds sans la moindre discrétion. Un sourire étire ses lèvres tandis qu’il se redresse, les deux mains à plat sur les accoudoirs. En m’approchant, je constate qu’il mesure deux bonnes têtes de plus que moi, qu’il est aussi grand que fin et élancé. Son costume tombe à la perfection. Il porte une grande marque de tailleur qui confectionne des smokings sur mesure. 

	 

	– Mademoiselle Mordret ? me demande-t-il d’une voix rauque et grave, comme s’il avait bu beaucoup de whisky depuis l’âge de ses cinq ans et fumer clope sur clope jusqu’à désintégrer ses cordes vocales.

	 

	J’acquiesce et lui tends la main. Il la fixe en affichant un sourire immaculé, avant de la saisir. Sa poignée de main est franche et puissante. Mon père m’a toujours appris à lire à travers la poigne des gens, à me méfier de celles qui sont flasques ou fuyantes. 

	 

	– Je m’appelle Finn, m’annonce-t-il. 

	 

	En me voyant grimacer, il ajoute en souriant : 

	 

	– Et je vois à quel point vous adorez mon prénom.

	– Parce qu’il sonne faux.

	– Il est faux.

	– C’est ce que je dis. Vous auriez pu trouver mieux.

	– Pourquoi ? 

	– Pour que ça ne ressemble pas à du toc.

	– Les relations que nous entretenons sont du toc. Un nom en toc me semble de circonstance.

	



	


The Hunter
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	Laurie Pyren

	 

	Aaron Blake.

	 

	Oui, oui, oui, il est beau, avocat, très riche. Sur papier, c’est l’homme parfait. Mais croyez-moi, Aaron Blake est le plus gros sac d’embrouilles qu’il m’ait été donné de croiser !

	 

	Dans une vie antérieure, j’ai dû être très très méchante. Genre parrain de la mafia, tueur à gages ou même suppôt de Satan. Sinon, pourquoi le karma s’acharnerait-il sur moi dans cette vie-ci ?

	 

	J’allais tranquillement sur mes 30 ans, avec un boulot et des amis sympas. Une vie bien normale pour une fille normale. Jusqu’à ce que je le rencontre, lui.

	 

	Je lui ai pourtant dit : « désolée, mais ça va pas être possible. » Mais monsieur doit aimer le défi parce qu’au contraire, il a décidé de se mettre en chasse et de faire de moi sa proie.

	 

	Je m’appelle Jen Moran, et ce golden boy va me rendre chèvre !

	 

	Par Laurie Pyren
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	Extrait

	 

	– Je te hais.

	 

	Pour toute réponse, la sale bestiole couine.

	 

	– Oui, oui, je te hais. Je sais que tu t’en fiches, mais ça me fait beaucoup de bien de te le dire à voix haute.

	 

	Le feu passe au rouge et je freine un peu brutalement en retenant la cage que je transporte sur le siège passager. La petite bête couine de plus belle en tapant des pattes arrière.

	 

	– Oups, j’y suis allée un peu fort.

	 

	Un coup d’œil vers Gerbi, qui frise l’apoplexie. Une semaine que je garde la gerbille de ma nièce par alliance. La fille du fils de la seconde femme de mon père. Oui, oui, un peu compliqué... Et Henry, mon fameux beau-frère (le fils de la seconde femme, suivez un peu !) n’a rien trouvé de mieux que de me confier la gerbille de sa fille pendant leurs vacances.

	 

	Cutie – le vrai nom de la bestiole – et moi nous sommes haïes dès le premier regard. Ou plutôt dès la première morsure qui a eu lieu quelques secondes après que Henry m’ait tendu la cage, hilare. Cet idiot a eu un fou rire pendant que Sarah commentait, inquiète :

	 

	– Avec moi, elle a jamais fait ça.

	 

	Je redémarre au vert et Gerbi hurle de terreur – du moins, je suppose que c’est la version cri d’horreur dans le langage rongeur – et frappe les barreaux plus fort. Mes mains serrent le volant pour m’empêcher d’empoigner la cage et de la balancer par la fenêtre.

	 

	– Tu veux pas la boucler, Gerbi ? grogné-je. On est bientôt arrivé chez toi. Ce qui veut dire que je vais être enfin débarrassée de toi, grosse gerbille obèse !

	 

	Pour éviter la circulation dans San José, j’ai décidé de prendre des routes moins fréquentées qui ne sont qu’une enfilade de panneaux Stop et de feux. Gerbi n’en peut plus.

	 

	Bien fait, sale bête !

	 

	Un grand bruit métallique côté passager me fait quitter la route du regard. Cet imbécile de rongeur frappe sa gamelle contre les barreaux de sa cage ! Au moment où je relève la tête, panique ! La voiture devant moi a pilé. Mon pied écrase la pédale de frein. Tout se déroule au ralenti. Le capot de ma vieille Ford s’approche du coffre de la voiture précédente. J’ai beau appuyer de toutes mes forces, ce ne sera pas suffisant. La collision est inévitable.

	 

	Ma bonne vieille Ford enfonce son nez dans les fesses du gros SUV devant.

	 

	– Merde !

	 

	Un coup d’œil côté passager : la gerbille maléfique gise inerte dans sa cage.

	 

	– Remerde !

	 

	Je coupe le moteur et sors constater les dégâts. La conductrice du SUV en fait autant. Petite, cheveux blancs, elle doit avoir dans les 65 ans.

	 

	– Vous n’avez rien ? demandé-je.

	 

	Elle secoue la tête et me lance un regard navré de ses grands yeux bleus délavés par l’âge.

	 

	Elle me fait penser à Thérèse.

	 

	À la pensée de ma grand-mère, mon cœur se serre. Elle me manque tant.

	 

	Nous nous plantons devant les parties des véhicules qui ont fusionné.

	 

	– Oh, lâche-t-elle, une main sur la bouche.

	– Ça pourrait être pire, remarqué-je en examinant les dégâts.

	 

	Son coffre et mon capot sont un peu enfoncés. À première vue, aucun organe mécanique majeur n’est touché.

	 

	– Je suis désolée, mademoiselle. Vraiment.

	– Pourquoi avez-vous pilé ? demandé-je calmement.

	– Un écureuil est passé devant la voiture.

	 

	Je passe la main sur mon visage en poussant un soupir. Inspirer, expirer. Encore un foutu rongeur qui me pourrit la vie !

	 

	Ma moitié française est très énervée tandis que ma moitié américaine me rappelle que dans ce pays, on ne s’engueule pas avec les gens comme on le ferait sur les trottoirs de Paris. La petite vieille semble être totalement désemparée et regarde la tôle froissée, bras ballants.

	 

	– Premier accident ?

	 

	Elle opine.

	 

	– Pas vous ? demande-t-elle.

	 

	Non, ce n’est pas mon premier accident. Je revois Thérèse rire devant mon air penaud quand je lui ai dit qu’une voiture avait accroché ma portière.

	 

	– Maintenant, tu comprends pourquoi il faut avoir une vieille voiture sans valeur à Paris ? Tu ne te moqueras plus jamais de ma Mégane.

	 

	Cette femme, avec ses traits fins, son air perdu et ses cheveux blancs ramassés en chignon, m’attendrit.

	 

	– J’ai vécu à Paris pendant longtemps et là-bas, les accrochages font partie du quotidien, réponds-je en riant. Allez, ne vous inquiétez pas, on va faire le constat ensemble. Mais nous devons d’abord sortir les véhicules de la route.

	 

	Au moment où je prononce ces mots, un grand bruit derrière moi me fait sursauter.

	 

	Le nez d’un SUV noir s’est enfoncé dans les fesses de ma Ford.

	 

	– Oh, encore merde.
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